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LE COUVENT, 
1 0 VU 
HISTOIRE 

DE sopHIE NELSON. = 


' LETTRE PREMIERE. 


De. M. V illiers au Lord Morden. 
Paris, böte! de Liſſon. 


* RE lettre & ſon incluſe ont = 
produit n merveilles ici excepts ſur _ 
le pauvre Mortimer, qui eſt fou, —_—_ 
abſolument fou „ il a bs 928 
la lettre de E. 77 Nelſon, Mais il 
Fagit bien dautre choſe, 
III. Partie. | A 


( L N * 
| Ma femme montra cette &pttrek | | 
A la marquiſe , & elles la lurent 
enſemble. A Finſtant ou il fut queſ- 4 
tion de cette lettre de Saint-Pierre 1 
qui tomba du porte-feuille de mils 

Sophie, la marquiſe , dit - on, 
pouſſa un grand cri, & joignit les 
mains. . Louiſe ſe tourna vers elle 
toute etonnée O malheureuſe 10 


Hortenſe, s&cria la premiere, vis- 
tu encore! 1 Ma femme, de plus en 


plus ſurpriſe, la Kgarabit d'un il 
expreſſif, mais je continuois a | 
garder le ſilence « Ah! Claude, 
mon cher, mon malheureux frere! | 
. reprit la marquiſe en fondant en 
larmes. Louiſe. qui avoit entendu 
. Faconter cette funeſtę hiſtoire à lady 
T4 A conjectura 'aufli-rOr que ” 
notre nouvelle amie n'etoit autre 
que Paimable Jacqueline. Cette de- 


couverte lui fit un plaiſir infini; 
elle prit la main de Ia marquiſs 


i 


. 
5 


dans les ſiennes; &, la preſſant 
contre les levres, s'Ecria : « Je vois 


donc la tendre , Vheroique ſœur 


de Saint-Pierre . 

« Bon Dieu! s'ecria la 8 . 
connoifſez - vous mon . frere ? 
Non, repondit Louiſe, mais j'en 
ai entendu parler „. Elle lui conta 
alors le ſommaire de Vaventure de 


— een ca, a 7 
ah __— 


miſs Nelſon dans la foret, & de {es 
conſequences. 


Ce recit fit verſer de th 


larmes ala marquiſe.. . Ma Louiſe 
partagea ſon attendrifſement , & 


toutes deux Etoient dans cet etat , 


| lorſque Mortimer & moi nous bs 


— 


as, 


| interrompimes. On nous mit auſſi- 


tot ſau fait du myſtere; &, depuis; 


Louiſe nous A donné * details 


plus etendus & plus precis , qui 


portent preſque juſqu'à Iidolatrie 
notre zmirgtion e bie 


Jacqueline. , 15 


Ls 


Je vais vous faire part actuelle- 
ment de la partie de Ihiſtoire que 
vous ignorez. Le marquis de Liſſon 
etoit le jeune ſeigneur, dont Saint- 

Pierre vantoit fi fort Fattachement 


pour ſa ſœur. Il obtint ſa main 4 
.Fepoque a-peu-pres ou miſs Nelſon 
rencontra Saint-Pierre, &, trois 
jours après ce nariage, la comteſſe 
de Saint-Pierre expira. Cet Evene- 
ment <etoit inattendu; car, bien 
qu'on la ſùt en danger, les mede- 
coins laiſſoĩent toujours de Feſpoir, 
II fie donc une impreſſion tres- 
vive, & qui ne commencoit qu'a 
s affoiblir dans les premiers temps 
de notre connoiſſance. Je vous 8 
ai dit dans une premiere lettre 
que bon avoit des inquiètudes 
Gar la ſanté de fon frere aine , 
elles ſont aujourd'hui abſolument 
confirmèes. Le ſecond fit une 
campagne en Amerique , don 
ä 


«8 
$1 
* 
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oh 
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1 revint à la maiſon aux ap- 


proches de la paix. Il obtint de- 
puis le rang de colonel au ſer- 
vice de Sardaigne, par Fentremiſe 
d'un de ſes amis à cette cour. II 
eſt aujourd'hui à Turin, ou il jouit 
de la plus grande faveur. 
Dalton ſe retablit journellement, 
& paroit bien convaincu de toute 
Fenormire de fa premiere conduite. 
Le docteur Wentworth [a pris ſous 
ſes auſpices , & je crois qu'il pourra 


dievenir un jour honnete homme, 


quoique jamais il ne puiſſe Etre heu- 
reux, car le vice laiſſe un ver ron- 
geur qui ne perit jamais. Mortimer 


eſt encore retenu au lit, ce qui eſt 
pour lui un ſupplice incroyable. Le 


pauvre malheureux briile deja d' etre 
en Angleterre. | 


Adieu, mon cher lord, 
 _ GEoRGEs VILLIERS. 


A3 


+ 1 
P. S. La marquiſe vient de re- 
cevoir en cet inſtant une nouvelle 
qui Faffete beaucoup. Son ſecond 
frere, que je vous diſois au ſervice 
du roi de Sardaigne ayant eu une 
querelle avec un officier de ſes ca- 
marades, ils convinrent de la vuider 
a Fepee, & le premier reſta mort 


ſur la place. Notre aimable ] acque- 
line ſt tombee en foibletle à cette 


nouvelle. Elle vient de genfermer 
dans ſon appartement. 

_ Malgre la part que nous prenatly 
fa douleur , nous ne pouvons nous 
empecher de regarder cet incident 
comme un coup de la providence 
en faveng de Claude de Saint- 


5 Pierre. 


Quelle punition pour le comte, 
e etre oblige de ne voir le ſupport 
& Thonneur de ſa maiſon, que dans 
cet enfant qu il mepriſa, qu 11 aban- 
donna. 


I E T IT A E J I. 
8 M. Hilliers au Lord Wn 
| Calais. 


I. eſt actuellement neuf heures du | 
ſoir , & demain nous reverrons le 
rivage de notre patrie. 
Nos derniers adieux avec les ai- 
mables amic de 1 *kAtel de Liſſon 5 
ont été tels qu'ils devoient tre. 
Beaucoup de larmes , de remercie- 
mens , de proteſtations Jamitie , 
& =o: promeſſes de ſe revoir. 
Pour vous; tenez - vous prets 4 
recevoir une nombreuſe compa- 


gnie, car nous emmenons avec 


nous le docteur Wentworth & 
Dalton. Le dernier eſt parfaitement 


retabli , mais les. remords fatigans 
d'un hontenz; ſouvenir affectent en- 
core beaueoup ſon eſprit. Malgrè ſa 
melancolie, on remarque de la poli- 


A 4 


| TEL ; 
teſſe dans ſa conduite; ſon exterieur, 
$1] ma rien de frappant, eſt pourtant 
agreable, & a quelque choſe de diſ- 
tingue, qui ne paroit guères com- 
patible avec le titre de clerc de 
procureur. Le docteur Wentworth 
nous paroit de Jour en jour plus 
eſtimable; rien ne fauroit egaler 


la bonte de ſon cœur, ni la deli- 
Cate ſimplicité de ſa 9 En 


verite , il ſuffit de le connoitre, 
ainfi que le pere Maurice , pour 
ſentir Vinjuſtice de ces ſaryies j jour- 
nalieres qu'on ſe permet chaque 
jour contre Fordre le plus ſublime 
& le plus ſacre de VFetat. 

Je vous $Fcris ſar la table du de- 


jener „ à huit heures du matin, 
pour vous annoncer notre depart... 


On nous appelle. Adieu, mylotd, | 
nous Parton. Adieu. 


GEORGES VILLERS: | 


LETTRE LEE 


Du Lord Moeiner an Marquis de 


Liſſon. 
Mos CHER MaRquis, 


L'intertt que vous & la mar- 
quiſe voulez bien prendre a. mes 
affaires, me diſpenſe de vous faire 
aucune excuſe ſur le nouvel em- 
barras que je vais vous cauſer. ] ai 
recu la lettre dans laquelle vous 
m'acculez la reception de celle que 
je vous ai ecrite d'Abbeville (1 5. 


& j'ai de nouveaux remerciemens 
à vous faire de ce que vous voulez 


bien ſonger à moi dans un temps 


ou votre Jacqueline eſt ſi profon- 
: _ 


—— 


4 3 


— 


(1) On ne voit aucune de ces lettres. 


Ay. 


. ' 
= 
8 
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i 
dement . afligee. Puiſſe le ciel lui 
rendre la paix & le repos, ce ciel 
a qui elle reſſemble par fa purets 
& ſa bienveillance ! . 
Nos amis nous ont rect. avec 
tous les temoignages de plaiſir. 
Lady Morden eſt une femme tres- 
aimable, ſon mari eſt Yornement_ 
de ſa patrie, & le bienfaiteur de 
tout ce qui Fenvironne. ... On ju- 
reroit qu'il eſt votre frere. 
Nous ſommes arrives hier ſoir 


Ala ville... Villiers depecha auſſi- 


tot a Wopdville un billet ſignè A F, 


dans lequel il lui donnoit. rendez- 


vous au cafe *** , ſous le pretexte 


dt avoir à lui communiquer quelque 
choſe de fort avantageux. Comme 


celui - ci ne connoiſſoit pas plus 
Fecriture que la perſonne de mon 
ami, nous ne doutames pas qu'il N 
ne ſe trouvit au rendez-vous. 


Villiers 5 lord Morden, le doc- 


LE} 
teur Wentworth, Dalton & mol, 
nous nous rendimes au- cafe ſur les 
dix heures & demie. On nous fit 
monter dans une piece particuliere, 
& je donnai la piece au gareon , 
en lui enjoignant de dire x Wood- 
ville, $'il faiſoit quelques queſtions, 
qu il n'y avoit qu'une ſeule yOu” 
ſonne qui Yattendit. 

Ilarrivaà l'heuræ juſte. Lord Mo r= 
* up ere Wentworth, Dalton 
& moi nous nous retirimes dans 
un ie voiſin; laiſſant Villiers 

pour le recevoir. .. Après tes pre- 
miers complimens, & lorſque le 
garcon ſe fut retirè; mon ami ferma 
la porte, & mit la clef dans ſa po- 
che. . Cette d marche intimida & 
fit trembler le lache Woodville 3 11 re- 
garda tout autour de lui avec une 
frayeur viſible, & tenta apluſieurs 
repriſes mais. igamenti; de dire 
quelques mots. A la fin; il parvint 
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dau non, à moins que vous ne ſoyez 


( 12) . 
2 dire: De grace, monſieur, eſt— 
ce vous qui avez Ecrit ce biller! d 
en le tirant de ſa poche: Oui, 
monſieur, repondit Villiers » — 
« Et pourquoi cette precaution , 
monfieur ? » — « parce que je ne 


yeux pas qu'on nous interrompe.... 


Mais, afin de vous rendre queſtion | 
pour queſtion , dites- moi, avez- * 


vous jamais connu un nommé Dal- 


ton ? - 

„ Dalton Dalton! reprit- 
1] en begayant, tandis que la rou- 
geur du crime reconnu couvroit 
ſes joues .. Votre queſtion me pa- 
roit fort ſinguliere .. Je... je con- 
nois beaucoup de perſonnes, dont 
les noms ne me reviennent pas fa- 


cilement..... Mais je preſume , 


1 en affectant un air de 
courage, qu'il eſt fort peu intèreſ- 
ſant pour vous que je le connoiſſe 


c 
* 


curieux d'avoir la liſte de toutes 
mes connoiſſances . 
« Monſieur, dit Villiers, en pre- 
nant un regard ſevere, je ne pre” 
tends point plaiſanter ici; je m'in- 
terefle à ce malheureux jeune 
homme, & Fon m'a conſeillé de 
m'adrefſer a vous pour en ſavoir des 
nouvelles. 
Eſt- ce la tout? dit Woodville , ; 
en prenant un air plus libre; laiſſez- 
moi rèver un inſtant! en s appuyant 
la tete ſur la paume de lamain: Oui, 
5 crois bien me rappeller de lui: 
n'a. t· il pas &teclerc chez M. L***? » 
—Ceſt wir eee, reply mon 
ami 52 3 5 ; 3 
En ce cas, monſieur, je vous 
plains, ſi vous tes lie de pres avec 
ce ſcelerat. Je ſuppoſe que vous 
avez entendu parler du crime pour 
lequel il a manquè de ſubir toute 
1 rigueur des loix. 


* 5 


( 14 ) 4 
t Oui, & je ſais auſſi qu'il 4 
echappeauſupplicefaute depreuves; 
Vous-meme, 'm'a-t-on dit, avez 
contribue à le ſau vers. 
tee C'eſt très- vrai 5 monſieur; je 
repreſentai au gentilhomme qu'il 
avoit vol, quelle pitié ce ſeroit 
de le faire perir dans la fleur de ſa 
jeuneſſe. Pajoutai à cela des argu- 
mens plus perſuaſifs, continua-t-il , 
avec un regard expreſſif; Fargent; 
monſieur, Fargent eſt le premier 
mobile; il diſpoſe à la clemence les 
juges & les temoins , & fait taire 
KA funde 17 
_ « Alors, monſieur, C' eſt à vous 
que je dois la vie de mon parent} 
ce fut vous qui-etmploytes vdtre 
credit & vos ricneſſes pour le fau+ 
ver, & cela ſans avoir d autre mo- 
tif que l humanitè -. INE 
_« Helas, monſieur, fai tout 
jours eu le cœur trop tendre & 

: * 


(15) 
trop ſenſible! mais croiriez - vous 
bien que ce... je ne ſais com- 
ment Fappeller; il eſt votre pa- 
rent, & je ne puis que me talre» . 
Non, parlez ſincerement . 

« Eh bien donc.... ce malheu- 
reux m' ayant temoigne le deſir de 
paſſer dans un pays etranger, ou . 
il pourroit cacher ſa honte, je lui 


donnai Fargent néceſſaire pour cet 
objet..... Depuis, je lui ai fait 


paſſer regulierement des ſecours, 
tant qu'il Sen eſt rendu digne par 
{a conduite, ce qui, a la verite, 
n'a pas dure long- temps. Il s'aſſocia 
avec une troupe de bandits, pour 
mettre à contribution le public. 


Bient6t ſes friponneries ne ſe bot- 
nerent pas au jeu, & il ſe mit vo- 


leur de grand chemin. Au com- 
mencement, je me permis de lui faire, 
par lettres, des reproches ſur la 
folie & la baſſeſſe de ſa conduite. 


(16) 

Il me fit la reponſe la plus inju- 
rieuſe, & alla juſqu'à refuſer mon 
amitie & mon ſecours. Vous pou- 
vez bien croire , monſieur , qu'apres 
une auſſi grande preuve d'ingrati- 
rude, je ne Vimportunai plus de 
mes avis. Bientòõt meme j*eus tout 
lieu de me repentir de m'etre laiſſe 
{eduire par une douceur mal en- 
tendue. Apres une longue ſuite de 
meurtres & de vols, il fut enfin 
arrete avec ſes complices, & je ne 
doute pas qu'ils naient recu la re- 
compenſe due a leurs crimes . 
2 En ce cas, vous ne ſavez pas 
$'il vit encore ou non»? |  _ 

„Non, monſieur., car je ne 
m'en ſuis jamais inform. 

« Eh bien, répliqua Villiers , il 
y a, dans ce cabinet, quelqu'un 
qui pourra nous en apprendre 
davantage. „ Cetoit la le ſignal 
convenu, & nous pariimes tous 


(17) 
v:1a-fois. Je ne ſaurois vous de- 
crire la confuſion de Woodville, 
ſa ſurpriſe & ſon horreur, à la 
vue de Dalton & du doQeur Went- 
wort. Jens preſque pitic de lui, & 
je lui dis en m'avangant: Votre ö 
fraude eft decouyerte, rendez la 
libertè à miſs Nelſon , & tout ſera 
enfeveli dans un <ternel ſilence; 
autrement vous voyez que je puis, 
en vous forcant de lui rendre juſ- 
ties rendre publique votre in- 
i v. | 

« Quelle infamie? dit-il en re- 
venant a lui; de quelle infamie 
voulez - vous parler? .. . Le té- 
moignage d'un malheureux comme 
celui- ci ſera-t-il recu contre moi? 
Soyez bien ſur, mylord, que je 
mepriſe vos menaces, je ne crains 
pas que l'on remette cette affaire 
entre les mains de la juſtice. » — 
„ Qui da, gecria Villiers, d'un 


618) 
ton railleur; Largent! l'argent! 
c'eſt le premier mobile; il diſpoſe 
A la clemence les juges & les té- 
moins, & fait taire la juſtice. » Le 
ſcelerat fut abattu un inſtant; mais 


reprenant auſſi-tot ſon effronterie , 
il me dit 4 Foreille : Ecoutez , my- 
lord; mifs Nelſon eſt encore en 
mon, pouvoir, & ſoyez bien fiir 
que je ne ſuccomberai pas ſeul. 

Je rai jamais mieux ſenti que 
dans cet inſtant combien la raiſon 
eſt foible, quand elle eſt en con- 
currence avec nos paſſions. En- 
traine par un premier mouyement 
de - fureur : Liche ſcelerat , m'e- 
criai- je, & je tirai A FINE mon 
epèe du foureau; mais Videe de 
miſs Nelſon qui étoit reellement 


en la puiſſance de ce monſtre, me 

fit arrẽter tout-a-coup , & changes 
ma rage en frayeur. II profita de 
cet inſtant favorable, & fit un 


5 
mouvement vers la porte. Villiers 
craignant que je ne fiſſe quelque 
imprudence, la lui ouvrit auſſi-tõt, 
& le laiſſa partir. Ainſi finit notre 
entrevue, & je me trouvai dans 
une plus grande perplexité que ja- 
mais. D'un cote, ſes laches me- 
naces glacoient mon ame, & je 


n'oſois trop employer les moyens 
extremes , de peur qu: un acces de 


deſeſpoir ne le portat a un crime, 
dont Tidee ſeule me faiſoit kridon- 
ner. 

Je ſuis toujours dans le meme 
etat, ne ſachant pas ce que j'ai a 
faire. Je m'empreſſe donc de finir 


pour ne pas vous ennuyer de mes 
Eternelles inquictudes, & de vous 


aſſurer que je ſuis votre fidele & 
obligè ami, 


MoRTIMER. 


(4) 1 
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r 
De Miſs Craven d Madame C raven. 


8 Square. 


8 je doive quitter la ville 


ſous peu de j jours, je nepuis m'em- 


pecher de vous faire part d'un in- 
cident, que je crois pouvoir etre 


de quelque utilité 4 nos amis. 

Nous alliames hier au ſpec- 
tacle de Drury Lane, pour y voir 
une piece nouvelle. Madame Stan- 
hope pria lord Mortimer de I'y ac- 
compagner; & celui- ci s'y preta 


avec fa docilite ordinaire, quoi- 


qu'il ne fut pas encore bien revenu 
de la ſcene qu'il avoit eue avec 
Woodville, & qui etoit encore 


toute fraiche. 


Le quatrieme ace finifloit a 


(27) 

peine, qu'il s ele va un tintamare 
affreux du miliendeVamphitheatre, 
& que lon entendit crier: Jettez-le 
en bas! jettez-le en bas! nous 
tournàmes les yeux d'ou venoit le 
bruit; & qui croyez- vous que nous 
 apperciimes ? | Dick Woodville, ſe 
debattant au milieu de trois ou 
quatre hommes. 


Mortimer Mer la loge auſli-tot, 
ſuivi par Villiers, & le tumulte 


ceſſa ſur- le- champ. Villiers vint 
ſeul nous rejoindre; nous lui de- 


 mandames tous à-la- fois des nou- 


velles de Mortimer, il nous repon- 
dit, en ſouriant, qu'il etoit ſorti avec 


une ancienne connoiſſance. Nous 
ne primes jamais en tirer davan- 
tage. 

En rentrant à la maiſon nous 
trouvames lord Mortimer & Dick 


Woodville, aflis fort tranquille- | 


ment au coin du feu: « Dick Wood 
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, 
| ville ici, meecriai-je. » « Oui 4 
| morblen , & c'eſt bien lui encore, 
| repondit-il en ſecouant la tete. 
| | Mortimer alors ſe leva; &, pre- 
nant Dick par la main : J elpere, 
dit-il, que miſs Craven, ainſi que 
toute ha compagnie, me felicitera 
©. fur le bonheur que j'ai eu de re- 
trouver un ancien ami que je 


croyois perdu pour toujours. 
Ici, tout le monds fit de grandes 


reverences, & Dick y repondit par 
des grimaces de plaiſir. Il fit tout 
le tour du fallon, ſaluant Tun, 
marchant ſur le pied de autre: 
pour ma part, il me ſecoua la main 
fi rudement, que je crus Lavoir 
_ demiſe. Il nous compta alors tous 


les artifices de ſon Pore & de ſes v4 
ſours pour le tromper ſur notre 


compte. Pour achever de le con- 
vaincre, Vodieux Woodville avoit f 


ere juſqu* a fabriquer de fauſſes 
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(23) 
lettres du lord Mortimer dans leſ- 
quelles il etoit peint ſous les traits * 
les plus ridicules. Telle etoit la 
| cauſe de la conduite offenſante que 
Dick avoit tenue avec nous. 
II jura de fe venger de la ſuper- 
cherie de ſon pere, mais lord Mor- 
timer Fengagea à reprimer ſon reſ- 
- ſentiment pour quelque temps, & 
2 ne pas meme parler de leur re- 
_ conciliation.” Adicu, ma chere ma- : 
man, je ſuis fatiguee d'ecrire, &, 
d'ailleurs, il faut que je faſſe ma - 
toilette pour diner, Dick ſera de 
nos convives.... Attendez - vous "I 
- A me voir Fun des jours de la ſe- -_ : 
maine prochaine. Votre ſincere & 1 
" afedtionnee, FEES = 


4 


Luci nor ONAVEN, | 
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M"IPTTTRE y::- 
Du Marquisde Liſſon au Lord Mortimer, 
Chateau de Liſſon. 


| M. J acqueline partage votre per- 
_ Plexite, & elle vous Ecriroit elle- 
meme pour vous convaincre de 
| Yinteret qu "elle prend A vos affaires, 

{ans le mauvais etat de la ſants. de 
ſon pere, qui eſt actuellement avec 
nous, & qui exige ſes ſoins con- 
Al 

Le Chevalier eſt a Barege , & de- 
cline chaque jour. L'indifpoſition 
du Comte vient du coup que lui a 
cauſe la nouvelle de le mui prema. | 
turèe de ſon ſecond fils. Toutes 

ces circonſtances ont detruit le re- 
pos de Jacqueline, & je crains bien 


que a ſanté n'en ſouffre. 


L'orgueil 


re 


„ 

L'orgueil reflechi du Comte pa- 
roit augmenter avec ſa maladie; il 
ne veut pas qu'on lui parle de rai- 
mable & infortuns Cla ade. Pro- 
bablement il ne ſe croit pas en 
danger, en conſequence il differe 
le plus qu'il peut le moment du re- 
pentir .... I! eſt bien etrange qu'il 
ne veuille pas goiter le plaifir de 
preſſer encore un fils contre fon 
ſein, & qu'il veuille attendre juſ- 
qu'au moment ou il era trop tard. 
Jai une grace à vous. demander, | 
mon ami, c'eſt de faire des re- 
cherches au ſujer du lord Beau- 
mont; la demeure d'un pair an- 
glois ne peut pas etre inconnue. 
Depuis pluſieurs mois, je n'ai pas 
regu de reponſe” aux lettres fre- 
quentes que j at ecrites en Angle- 
terre, ce qui me fait conclors: 
qu'elles ont ets mal adreſſees. Si 


nous pouvions engager notre cher 
TIT. Partie. B 


12) | 
Claude à revenir dans un pays qu'il 
A tant de raiſons de deteſter , je 


Jurprendrois le Comte en lui fai- 
Janrt avoir une entrevue avec lui. 


La nature, le remords, tout agi- 


Toit pnifſamment en {a Wr. 

Adieu, Mylord. Jacqueline me 
charge de vous aſſurer que vous 
Tavez pas au monde d'amis plus 
bnceres quelle &, 


LISSON. 


P. S. Préſentez nos plus tendres 


As, oY 


plimens à madame Stanhope, 
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SETTRE Fi 
De Miſs Nelſon, d Lady Morden. 


J E m' adreſſe encote a ma chere 
Marie, & je crains bien que ce ne 
ſoit pour la derniere fois. Mes per- 
ſecutions ont augmente depuis que 
je vous ai ecrit. Je mai plus la per- 
miſſion de voir la ſœur Agathe; 
je tremble. meme qu'on ne ait 
eloigné de ce couvent. Ah ciel! 
que . . . . que vais- je devenir? _. 

Ma chere Marie, je ne vous 
verrai plus!.... Mon Stanhope, 


mais pourquoi Tappeller mon, 


puiſque, quand je rentretois A 
lberts, je ne pourrois pas lui d 
ner la main..... Alors, pourquoi 
deplorer une abſence qui nous eſt 
yoo nl: à tous deux. 
| B . 
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Cependant, ma chere Marie, Tidee | 15 "a 
Pf ſtance ne m 3 au- 


de ſon i 


cun moyen de conſolation. 


Quelques jours apres que j eus 
trouvé le moyen de vous ae 


paſſer mon paquet, Hortenſe & moi 'D 


nous Etions dans ma chambre, © 
une heure, ou nous ne croyions pas 


devoir dealt etre interrompues. 
C' etoit Vheure que la ſœur Mar- 5 740 


the conſacre ordinairement a. ſes 
dè votions ſurnumeraires, car non 
contente du temps qu elle paſſe à la 
priere avec la communauté, elle 
emploie une partie du jour à cet 


exercice dans ſa cellule. Nous par- 3 
lions de nos aventures paſſces, & 
nous: formions des projets eur 


Tavenir, quand la porte souvrit 


tout-à⸗ coup, & 9 la ſour Marthe i 


entra. 
* Quoi, 8 aer cls \ Agathe, „ 
c'eſt. done ainſi que yous vous 
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| acquittez de Femploi qui yous eſt 
confie ? ſoyez {tire que je rendrai 
compte à la ſuperieure de cette 
duplicite. Je ſavois ou aboutiroit ſa 
complaiſance ... mais non, j erois 
une folle; mes ſoupconsetoient ceux 
d'un cerveau trouble, auxquels, 
par conſequent , on ne devoit au- 
cun égard. Mais voici le temps au- 
jourd'hui de ſavoir qui eſt-ce qui 
merite le plus de confiance, de vous 
ou de moi. Et vous, mademoiſelle, 
vous vous contenterez une ſeconde 
fois d'avoir, pour toute compagnie, 
la deſagreable ſœur Marthe; en 
effet, je l'avois ainſi appellee dans 
cette malheureuſe converſation. 
Je vous ſervirai en depit de vous- 
meme , quoique le ciel me ſoit te- 
moin que la tache n'eſt pas agrèable. 
A ces mots, elle $'elanca hors de 
la chambre, fans qu'il nous fut 
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poſſible de la retenir. Au bout de: 
quelques minutes elle revint, ac- 
compagnee de la {uperieure. 
I' orage fondit fur Hortenſe , qui 
eſſaya de ſe defendre, mais en vain... 
Je commencai alors à parler. 
« Madame, dis- je, en me tour- 
nant vers la ſuperieure, vous vous 
condamnez vous-meme , en faiſant 
des reproches a mon amie. Elle 
a ſuivi, dans ſa conduite, ce que 
lui dictoient F'humanite & ſon bon 
naturel. Je ne ſuis point etonnee de 
votre reſſentiment contre une con- 
duite auſſi oppolte a la votre..... 
- Croyez bien, cependanr, qu'un jour 
viendra ou vous vous repentirez 
de votre injuſtice. Jai des amis, 
madame, & ils ne me laiſſeront 
pas maltraiter impunement... Ainſi, 
Ceſt a vos riſques & perils que vous: 
me retenez.. Je ſuis angloiſe, & 
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vous n'avez rien à me comman- 
der. - 

Après m' avoir ainff laiſſe parler 
tout à mon aiſe, la ſuperieure , 
ſoit qu'elle ne daignät pas, ou 
qu'elle ne put pas me repondre , 
quitta la chambre, en ordonnant 
à la ſœur Agathe de la ſuivre. 

Je ne nyarreterai pas ſur le de- 


tail de ce que j ai ſouffert les jours 
ſuivans; ce ſeroit affliger inutile- 


ment votre cœur ſenſible. Heureu- 


ſement l'on n'a rien decouvert de 


la lettre que je vous ai écrite; je 
me flattai donc de Leſpoir de trou- 
ver une autre occaſion; mais depuis 


quelque temps tous mes projets ont 
echoue. Enfin, une lettre de mon 
oncle m'a precurè plus de liberté; 


} ignore ce qu'elle contient, & je 
ne peux en juger que par les effets. 


1 ai actuellement la permiſſion de 
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„ 
me promener dans le jardin, mais 
toujours accompagnee de la ſœur 


Marthe. 


Je ne dois pas omettre une cir- 
conſtance qui pourra devenir utile; 
d' après ce que j ai entendu l'autre 
jour dans une converſation entre 


le pere le Clerc & P'Abbeſſe, je 


ſuis tents de me croire dans le voi- 
linage dA | 


Jai ecrit cette lettre à pluſieurs 


repriles, dans la crainte d'etre dE- 


couverte. Si je trouve une occa- 
ſion, je vous Fenverrai meme ſans 
qu'elle ſoit finie. Je ſuis extreme- 


ment affligee pour Hortenſe; je ne 


fais quelle punition la cruelle ſupe- 
rieure peut lui avoir affligee; & 
c'eſt moi qui en ſuis la cauſe 
fatale, moi qui ſuis nee pour 
cauſer du tourment a ceux 
m'aiment. 
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Marie, je nai que le temps de 

vous dire que j'ai trouve PFocca- 

lion {i long - temps deſirèe; vous 

pouvez voir que ceci, eſt Ecrit au 

crayon. oy | | bn Nh 4 IA 
| Adieu, adieu. 


SOPHIE NELSON. 
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LETTRE VIL * 
De Lady Morden a 11 iſs Craven. 


Portman Square, 


MI Lucie, quelle ſera votre lur- 

priſe, quand je vous dirai que lord: 
Mortimer eſt parti, & qu'il eſt alle, 
Dieu fait ou. Mais j'ai de fortes con- 
jectures ſur le but de ſon voyage... 
L'incluſe, qui eſt de ma chere So- 

phie, m eſt parvenue il-y a 8 
jours. 

Lord Mortimer etoit preſent; 
lorique je la regus. — De ma So- 
phie, s Goria-t-il' vite, vite, lady: 
Morden, ouvrez-là tout de ſuite,..... 
comment ſe porte- t elle ..,. que 
dit-elle? Il me faiſoit cinquante 
queſtions A- la- fois; lorſqu' il vit 
une latme couler le long de mas. 


1 


8 
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joue, il m arracha alors la lettre 
de la main, & la lut avidemment. 
„Ma Sophie, s'coria-t-il, a Fen- 
droit ou elle parle de lui: Grand 
Dieu! ſoupœonne-t-elle ma ſineèé- 
rite, ma conſtance, mon amour: 
ada „I lut alors, en ſilence, 
juſqu'a Vendroit on elle parle dA. 
— « Ah! s'ècria-t-il, en ſe levant; 
voila qui me donne de Feſpoir ! 
litez, liſez, madame. . . vous 
voyez que ma Sophie eſt. retrou- 
vés. | 

Ul me rendit alors la lettre, & 
M. & madame Villiers, madame 
Stanhope & lord Morden venant 
a entrer, je fus pris de la lire tout 
haut. Quand j'eus fini, lord Mor-- 
timer courut à Villiers, & em- 
braſſa. Je crois qu'il nous auroit 
fait a tous la mème galanterie, (i: 
Villiers n'ear-reprims ſes tranſports. 
en lui oblervani que Sophie; pows- 
| B. 6: 
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voit s'&tre trompès dans ſes con- 
jectures, & queelle-meme n'en par- 7 
Toit pas affirmativement. Mortimer 
écouta ſes reflexions avec beau- 
coup d'impatience 3 mais prenant 
tout-a-coup- fon chapeau, il ſortit 
dans la rue, & revint au bout de 
quelques minutes avec le docteur 
Wentworth & Dalton, qui etoient 

ſortis à cheval. 5 5 
Le ſoir il alla ſe promener avec 
Dalton & Dick Woodville, qui 
avoit dine avec nous. Ils ne re- 
vinrent que fort tard; mais Mor- 
timer avoit un air de contentement 
qu'il n'avoit pas dans la matinèe. 
Le lendemain nous le vimes tres- 
peu; &, le matin ſuivant, comme 
nous étions A déjeuner, & que 
nous faiſions nos commentaires fur 
ſon ablence, un domeſtique nous 

apporta un billet fans adreſſe, & 
_ontenant ces mots 


Pour que mes bons amis ne 


» ſoient pas alarmes {ur mon com- 
» pte, je crois devoir les inſtruire 
» que je ſuis en partaite ſanté. 
» Dalton eſt avec moi, ainſi que 
» Dick Woodville ; nous revien- 


55 drons enſemble. . que ma tendre 


» mere ne ſe tourmente pas en vai- 
snes conjectures ... Je le repete 
» encore une fois, je ſuis en bonne 
v ſanté. » | 8 
N MoRTIMER. 


Nous nous reunifſons tous à 
croire qu'il eſt parti pour A., Puiſſe 


le ciel couronner ſon entrepriſe. It 


Ya quatre jours qu'il eſt parti. 
Auſſi - tor que. nous aurons recu 
de ſes nouvelles, je vous les com- 


muniquerai. Adieu, julqu'a cet 
inſtant. 


Tout à vous. 


MARIE MoRDEnx, 
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2 E T T R E. * x 11. 
De M. Fillers au Marquis 4 Elen. by, 


Ve. uss ſerez bien etonne, mon 4 
cher marquis, d' 2pprendre. que: Bn 
Mortimer a. encore. une fois quitte | 
Angleterre, & eſt dans votre pa- 
trie. "Uing. laws: de miſs.Nelfon en: 
eſt. Ih. cauſe; 5 elle parle: d'une. 
eirconſtance qui lui fait. croire 
qu'elle. eſt près d Orléans, & Mor- 
timer, toujours impètueux, 2 
cid4 a Sen aſſurer. | 

| Jeneblime pas ſon defſeih; 1 mais. 
je ſuis. tres · piquè de ſon manque. 
de confiance en moi; o il y a le. q 
moiadre deguiſement,, iF ne.ſauroit. [ 
y avoir beaucoup. de veritable ami-- 
tié. Je nai pas a me reprocher de 3 
Ii. avoir. cachs Une. ule. penſces \ 
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J 
depuis notre premiere connoiſſance, 
pourquoi ſeroit-il plus reſerve a 
| mon &gard? il ne peut y en avoir 


4 qu'une- ſeule cauſe... Le peu d'at- 
tachement; mais je ne veux pas 
— vous importuner. plus longtemps 
4 de mes plaintes. 7 
. Jai appris, avec un chagrin bien 


reel „ Ferar. ee keen ou ſe. 
trouve. la marquiſe. .. que le ciel 
protege un de ſes cheft-d'ceuvres! 

Ce que vous me dites de Vinflexi- 
bilite'du comte, ne me ſurprend 
Pas beaucoup. Perſnade que ſes 
 prejuges ſont fondes. fur: la plus: 
ſaine raiſon, & que orgueil tient 
a la vraie nobleſſe de ſentimens, il 
croiroit dèroger à la dignite de ſon. 
caractere, en cëdant ſur aucun de 
ces deux articles; & il ne revien- 
dra pas de ſon erreur, que la 
mort mait dechire le bandeau fa-- 


aal. Mortimer na pas oublié = 
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votre commiſſion au ſujet du lord 

Beaumont; nous avons été en- 
ſemble à ſon hòôtel, auffi-cor aprèes 
la reception de votre derniere lettre. 

Comme nous ne le connoiſſions 
pas perſonnelleinent , nous igno- 
rions ſes demarches. — Ses domeſ- 
tiques nous repondirent qu'il avoit 
quittE VAngleterre depuis trois 
mois, & qu'il etoit actuellement 
en Italie; que ſon intendant pour- 


roit ſeul nous dire au juſte le lien 


de fa reſidence, mais qu'il etoit en 
tournee pour viſiter les terres de 
mylord, & qu'il ne reviendroit 
gueres à la ville avant deux mois. 
Lorſque nous leur demandimes 
ſon adreſſe, ils nous dirent qu'il 
leur etoit_ impoſſible de nous la 
donner, ne ſachant pas dans 
Uquelle des terres 1 etoit 1. 
inſtant, yy 

Quelque peu Catiafſhes que 


F * ” 


(4) 
fuſſent ces reponſes, nous fiimes 
 obliges de nous en contenter , mais 
vous pouvez etre ſtir que je ne ceſ- 
ſerai pas mes recherches..... Je 
tãcherai de dEcouvrir quelque con- 
noiſſance du lord Beaumont; un 
homme de ſon rang & de ſa for- 
tune doit en avoir beaucoup. _ 
Adieu, mon cher marquis, toute 
notre ſociets me charge de vous 
dire mille choſes tendres, ainſi qu'a 
Laimable marquile. Pzur moi, je 
ſuis toujours avec les ſentimens les 
plus reſpectueux, votre oblige, 


GEORGES VILLIERS. 
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LETTREE EX: 


Du Lord Mortimer d M. Villiers. 


Alice 


Li E ne doute pas, Georges „ que 
vous ne ſoyez tres-pique de mon 


manque apparent de confiance; je 
le ſerois comme vous dans le m&me. 
cas, en ignorant les particulari- 
ts. | mo : 

La force de mes raiſons dimi- 
nuera, a coup ſur, votre reſſen- 
timent, ſi vous vous donnez la 
peine de lire ma lettre; pour vous 
y engager, je dois vous dire que j ai 
trouve Sophie, ou au moins le lieu 


de fa retraite, ce qui eſt la mème 


choſe , car je bouleverſerai les 


quatre.Elemens , pour qu'elle ſoit, 


| (43) 
ævaut quinze jours, dans les bras 
de, ſon fidele Edouard. 
Aktuellement, fi vous etes tou- 
jours dans les mEmes diſpoſitions , 
dechirez ma lettre; au contraire, 
li votre ſourcil commence a ſe de-- 
rider, continuez & vous ſerez ne- 
nee convaincu par mes 
raiſons. 
Dites - moi, Georges, {i vous. 
m' euſſieʒ⁊ accompagnè, ce que 
n'eut pas manque de vous faire. 
faire votre chevalereſque amitié, 
ſi vous euſſiez eu la moindre con- 
noiſſance de l'affaire; dites- moi, 
vous dis- je, ce que ſeroit devenue 
notre Louiſe? je connois la ſenſi- 
bilite de ſon naturel, je ſais que 
ſon ame eſt bleſſẽe dans la votre, 
& que de votre ſtrete depend fon: 
bonheur..... Connoifſant tout cela, 
j'aurois eu bon air d'aller vous 
prendre pour ſecond dans mes pro- 


(44) 5 
jets, dans un temps où elle eſt ſur 
le point de vous donner un gage de 


ſon amour. Jamais ſa foible con- 


ſtitution net pu ſupporter les 
alarmes inſeparables de {a ſituation, 
jointes à celles qu'elle auroit eues 
ſur votre compte. Telles ont été 


mes raiſons, croyez - le, & par- 


donnez-moi... Je le ſuppoſe, & je 
m' empreſſe de vous rendre compte 
de ma conduite. 1 

Je vous ai marque ,. dans mon 
billet, que-j'avois, pour compa- 
gnon de voyage, Dalton & Dick 
Woodville; il m'en falloit quel- 
ques-uns , & je pouvols. compter 
ſar ceux -H. II &oit nuit lorſque - 
nous entràmes x A OCs” PRE 


conſëquent, trop tard pour faire 
des recherches. Je- demandai ce- 


pendant 2 mon hote, qui ſe trouva 
un grand cauſeur , quels ẽtoient les 
couvens des environs, leur ſitua- 


po Sa 
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fy tion, & c. &c.z il m'en nomma 
plüwKuſieurs, & me raconta des anec- 
ddotes ſur chacun, mais tout cela 
nne me ſatisfaiſoit pas; tous ceux 
dont il avoit parle étoient trop 
frẽquentèẽs & trop publics pour 
repondre à la deſcription de ma 
Sophie. Je continuai mes infor- 
mations, & j appris qu'il y avoit 


a ſix Louie d'A...., un couvent, 


dans une poſition tres-retiree , ou 

l'on recevoit rarement des vis. 
Xe ou lon ne prenoit pas de pen- 

ſionnaires. .. cen Etoit autant qu'il 


m'en falloit. Le lendemain matin 
je pris la route que m'avoit indi- 


quèe mon hote & Dalton; Dick 
& moi nous partimes pour notre 
chevalereſque entrepriſe. 


Au bout de ſix lieues, nous ren- 


contràmes une petite chaumiere; il 


me vint dans Tidee que nous pour- 
rions 7 trouver un guide pour aller 
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vous donner de meilleurs renleigne· 


{2s ) 


- #1 couyent, & je mis- aufſi- tot 


pied à terre....... Mes compagnons 
m'attendirent dans la voiture, & 


j'entrai en converſation avec la 


maĩtreſſe du logis. Javois com- 


mencè à lui faire pluſieurs queſ- 
tions au ſujet du couvent, quand 


il entra un jeune homme chargè 


d'une beche & d'une coignee. — 
Jacques, me dit la vieille femme, en 


montrant le j jeune homme, Jacques 


vous dira mieux cela; car il coupe 


tous les jours du bois dans la forẽt 
qui borne le jardin du couvent. 
Jugez de ma joie, Villiers; je 
conjecturai auſſi-tõt que ce Jacques 
Etoit le meſſager de ma Sophie, & 
je ne me trompois point. Sa mere 
ne lui elit pas plutòt communique 
le ſujet de notre converſation , qu'il 
ſe tourna vers moi, & me dit: 
« Perſonne , morifiour;, ne peut 
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mens que moi; mais on recoit peu 
de viſites au couvent , & Ton s 


preſente rarement; je ne connois 


qu une ſeule perſonne qui y ait ete 


8 


depuis long-temps. » Et qui 


* &oit-ce, mon bon ami?» — « Un 


anglois, monſieur, à ce que je 


_...; crois; il y avoit avec lui une jeune 


dame qui ſembloit pleurer; mais 
ze ne peux vous dire au juſte ce 


qui en &toit, n'ayant fait que les 
entrevoir au paſlage. » 


Une jeune dame; & revin- 
elle! » — « Non, monſieur; le 


gentilhomme eſt revenu ſeul. »» — 

* Dites - moi, navez - vous pas 
treu quelques lettres d'une jeune 
dame de ce couvent ? — « Qui , 
monſieur; mais comment pouvez- 
vous le ſavoir : aurois-je mal fait? 

« Oh! non, vous E&tes mon ſau- 
veur, le Cs de ma bonne So- 


„ 88s » M'Ecriai - je, en lui ſerrant 


e 
la main. Le pauvre gargon. paroiſ⸗ 

ſoit tout confus, & je le devins 
moi-meème en obſervant Fair d'e- 
tonnement avec lequel chacun nous 
regardoit. Je revins à moi inſenſi- 
blement, &, tirant Jacques a part, 
je lui mis dix guinees dans la main. 
Acceptez ceci, lui dis- je, comme 
une foible partie de ce que je vous 
dois; ſoyez - moi auſſi fidele que 
vous l'avez été à cette dame, & 
je ne trouverai pas de recompenſe 
au- deſſus de vos ſervices. » in- 
formai alors mes compagnons de 
ce que j avois appris, & je propo- 
ſai de laiſſer dans cet endroit nos 
domeſtiques & nos chevaux, & 
d'aller à pied juſqu au couvent; ils 
y conſentirent, & Dick temoigna 
ſa joie a {a maniere, en ſautant & 


en criant. 
Nous avancimes alors guides par 


le fidele' Jacques. Il m- apptit que 


le 


! 
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je ſardinier du couvent ẽtoit de les 
amis, & qu''ils avoient ſouvent 
deplorè enſer-blele ſort des pauvres 
demoiſelles qui Etoient tenfermèes 
dans cette priſon : le jardinier pre- 
tendoit qu'il y avoit autant de folie 
a empècher tant de jolies femmes 
de remplir le but de leur exiſtence, 
qu'il y en auroit à mettre un choix 
de belles plantes dans une boite de 
bois ſans terre & ſans eau. « En 
verite, ajoutoit Jacques, je crois 
qu'il y a encore plus de folie a en- 
fermer des femmes.“ 

Nous entràmes alorsdans la foret, 
& dẽcouvrimes bientòt le couvent. 
Non, jamaisdemoiſelle de campagne 
na eprouve, en paroiſſanten public, 
pour la premiere fois, la moitiè du 
tremblement qui me ſaiſit, lorſque 
j appercus le lieu ou Etoient enſe- 
velis les charmes de ma Sophie. ; 


TJapprochai du lieu par od elle 
| III. Partie. C 
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avoit donne la lettre à Jacques; 


mais quelle fut ma mortification 
de voir la muraille relevee; &, 
par conſequent, toute communi- 


cation interdite avec mon ange. 
Ce contre -temps penſa me rendre 


fou, mais e me ſoulagea juſ- 
qu'a un certain point, en me pro- 


mettant de mettre le jardinier dans 


mes 1nterets., & de trouver peut- 
etre un moyen d' apprendre mon 
arrivee a Sophie. 

Jappris a Dick & a Dalton, qui 
etoient à quelque diſtance, le projet 


de Jacques. — « Parbleu, S&ecria : 


Dick, vous n'arriverez jamais juſ- 
qu'a elle par tous ces tours & de- 


tours-la. Laiſſez- moi mettre le feu 


A la maiſon, morbleu, & les portes 
nous ſeront ouvertes dans un inſ- 
tant; & puis vous verrez cette 
vieille radoteuſe de mere abbeſſe 


avec toutes ſes nones, courir de 


— 


SS 

toutes parts, & ſe demener comme 
autant de lapins dans une garenne. 
Vous enleverez votre Sophie, & 
moi je me chargerai de madame, 
car, une des mes envies, c'eſt de 
lui faire faire le plongeon en (1) An- 
gleterre. Apres cela je la mettrai en 
jau avec Nell, & nous verrons qui 
fera les plus belles grimaces. Ob! 
ce ſera fort plaiſant! » 


Nous eiimes beaucoup de peine 
à faire renoncer Dick à ſon projet, 
qu'il trouvoit auſſi facile que plai- 
ſant. Mais lorſque Dalton lui eut 
apptris que ce jeu ne tendoit A rien 
moins qu'a le mener ſur la roue, 
ſur-tout sil enlevoit Vabbeſſe, il 
devinc plus traitable. 


— — 
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(1) Supplice W aux files de jolie, 
que fon attache dans un fauteuil, fixe au 
boat d'une longue poutre, qui forme le balan- 


cier & que Fon eleve pour mieux faire plon> 
g r les belles dans la Tamiſe. 
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Nous retournames à A. ., aptès 


que Jacques, mon nouvel ami, 


m' eut promis de me donner 0 5 55 
11 matinee des nouvelles de ſon 


ſucces auprès du jardinier, Il in- 


ſiſta mème ſur ce que je ne fifſe au- 
cune démarche avant de avoir vu. 
Le matin vint, mais point de 


Jacques, que le ſoir & fort tard. 
« Monſieur, me dit-il, j'ai Ete re.. 
tenu plus long - temps que je ne 
croyois, mais jeſpere que vous ne 
ſerez pas fiche quand je vous en = 
aurai dit la cauſe..... A Vinſtant o 


je vous quittai, jallai chez le j jar- 


dinier , dont la femme m'apprit 
qu'il etait alle a Orleans pour aches 


ter des plantes, & qu'il ne revien- 
droit que très-tard. Je vous aſſure, 


monſieur , que ce contre-temps me 
ficha beaucoup, mais que faire? 
il n'y avoit d'autre remede que la 
patience, Des le point du jour, 


* 
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j allai le trouver, & vous pouvez 
bien penſer qu il me fallut quelque 
temps pour lui faire goùter notre 
projet. D'abord il parut craindre 
de perdre ſa place, & m objecta 
quelque ſcrupule de trahir celles au 
ſervice deſquelles il ctoit. Mais je 
le reduiſis bientôt au ſilence, en 
lui montrant l'argent que javois 
recu de vous. Tacques. S*ECria- 
til, ſur ma parole, on ne fait 
que repondre? a tes argumens, & de 
ce moment je ſuis tout devoue au 
ſervice de mylord;..... mais le 
malheur eſt que je ne vois pas le 
moyen de rien apprendre a la 
dame, car tu ſais qu'il iroit preſque 
de ma vie, fi Yon me voyoit dans 
le jardin? a r heure ou les femmes y 
vont. Laiſſerune lettre dans quelque 
endroit, il y auroit du danger, 
puilque la ſuperieure , on rote 
autre none, pourroit auſſi bien 
3s 
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1a trouver que celle à qui elle ſeroit 
adrefſce. » — « C'eſt vrai, Ge rard, 
dis-je, mais reunifſons-nous , nous 
trouverons A la fin quelque expe- 
dient. Nous le fimes en effet, & 
le refultat de notre conference = 
füt que Gerard fe cacheroit dans 
le jardin, au lieu de ſe retirer, 
quand les dames iroient à la pro- 
menade, & qu'il chercheroit alors 
une occaſion de remettre votre 

lettre à mademoiſelle Sophie, qu'il _ 
lui ſeroit facile de diſtinguer a fon. 
habillement anglois. Si ce projet 
vous convient, monſieur, vous 
n'a vez qu'a ecrire , & je remet- 


2 trai votre lettre a Gerard. 5 

9 Mon cher Jacques, lui re- 
a pondis. je, il me plait fi fort que 

4 je vais ecrire ſur- le- champ. Ce- 

3 pendant acceptez ceci, en lui pre- . 
| , ſentant cinq guinces pour lui : & 5M 
F | dix pour fon COMPASNON. » | „ 

3 | 
i | 


1 
« Pardon, monſieur, en rett- 
rant la main, je n'ai encore rien 


fait, & vous m'avez deja accable 
de vos generoſites; Gerard, d'ail“- 


leurs, n'a pas encore gagne votre 


argent, ne vous ayant pas encore 


ſervi non plus, & quoique je com 
pte ſur ſon honnetete, je ne vou- 


drois m'y fier que juſqu'a1 4 un certain 


point. 


je penſe diffẽremment, Jaques, 


car jimagine que rien ne lui don- 


nera plus d'empreſſement a me 


ſervir, qu'ua avant-coureur de ce 
qu'il doit eſpërer par la ſuite. Quant 
a vous, ce nttoit pas cinq guinèss 


que je devois vous offrir, mais 
que , | 
dix, & j'exige que vous les ac- 


ceptiez, ſi vous "_— queue: cas 


de mon amitie, » n 


Preſſè de cette maniere , 1hon- | 


nete Jacques ne put me refuſer 


plus longtemps, & je me mis a 


Ea 
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(56) 
ecrire mon billet, qui, autant 


qu'il puiſſe mien ſrurvanir , etoit 
congu en ces termes: 


» je viens pour rarracher à tes op- 
» preſſeurs! dis, veux-tu te con- 
>> fler 4 mes ee! .. . . veux- tu ac- 
» tranſports ! je ſerai ton libèrateur, 
» arracheral, cu je Perirai dans 
„' entrepriſe .. ... O vie de men 


„ame, je ne puis exiſter ſans toi !.... 


»amant, & que de vains ſcru- 


« 0 la bien- aimée de 1 ame! 


„ Cepter mes ſervices? Dieux, quels 
»» MOI qui ne reſpire que pour toi! 


v à ſix lieues de ta priſon.... je t'en 


»» Viens dans les bras de ton fidele 


„ pules ne t'empèchent pas de faire 
„mon bonheur. Apprends que mon 
„oncle eſt mort, & que j'ai herite 


» de toute fa fortune, ce qui ſeroit 
„pour moi un malheur plutòt 
qu'un avantage, fi je neſperois 
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» pas que tu voudras Wen la par- 
» tager. 

Il y a plus... Woodville ef 
» decouvert!..... le teſtament qu'il 
» vouloir faire paſſer ſous le nom 
» de ton pere, eſt une fourberie de 
» ſon invention: . . à la verite, 
„ ce n'eſt pas encore entierement 
» prouvè, mais ton retour en An- 
» gleterre detruira tous ſes projets. 

» Viens donc, ma Sophie, dans 
„les bras de l'homm̃e qui t'adore! 
„Je me ſuis muni d'une Echelle de 
LC »raes, & je n'attends que ton 
- conſencerient pour Fappliquer A 
» 1a muraille. 

» Adieu, ma Sophie, les patoles 
» ſont trop foibles pour exprimer 
» combien je t'adore! » 


 EDOUARD. 


Cy 


Lu) 

Je confiai ce billet au fide'e 
Jacques, qui partit auſli-tot. Il eſt 
revenu me voir le lendemain, qui 
 Etoit hier, mais il ne m'a pas 
donnè de reponle ſatisfaiſante. Ge- 
rard $<toit cache, avoit vu So- 
phie, mais il n'avoit pu lui re- 
mettre le billet, parc? que l'ab- 
beſſe & une religicuſe ne la quit- 
terent pas nn inſtant, tant qu'elles 
reſterent au jardin. Apere qu au- 
jourd hui il 25 plus heureux, ce- 
pendant je crains bien qu'il ne me 
faille attendre plus long - temps 
que je ne Paurois cru d'abord.... 
A tout Evenement , Georges, {i 
vous m'ecrivez , adreflez vos lettres 
a M. Danville, hotel 8 
Rappellez - moi au ſouvenir de 
ma mere & de Louiſe, ſans oublier 
le reſte de la ſociete. + 
Adieu. | 

MoRTIMER, 


1 RE N 
M. V -Iliers at Lord Mortimer. 
Londres. 


Vous avez raiſon, j'ai &e fachs -. 
en effet, tres fache 3. mais nien 
parlons plus; vous avez explique 
les choſes de la maniere la plus ſa- 
tisfaiſante. 

Mais, mon cher Edouard, je vou- 
drois bien venir a bout de te per- 
ſuader que le bonheur n'eſt pas 
toujours auſſi près de nous, que 
Yon aime a le croire. Fais attention 
a ce que je te dis, & ne te livre 
pas à ton imagination, au point 
que la raiſon ne puiſſe plus faire 
entendre ſa voix. Toutes les affaires 
humaines ſont ſujettes à une forte 
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Tincidens, & tu dois ſavoir que 


tu mas pas Ia-defſus de privilege 
particulier. 5 


Toutes les probabilites ſont con- 


tre toi, & je vais ten faire Venu- 
- meration...... Il eſt probable que 
. miſs Nelſon n'aura jamais la liberté 
de recevoir ta lettre ;., fi elle la 
recoit, il eſt probable qu'elle ne 
pourra pas y repondre..... & il eſt 
plus probable encore qu'il ne ſera 
jamais en ton pouvoir de l'enlever. 


Je te dis tout cela parce que je 


voudrois te voir armè contre tous 
les evenemens, & que je crains 


ton deleſpoir en cas de mauvais 


„ 
Je ſais que tu es un criſts philo- 


ſophe, & que toutes mes lecons 


produiront peu d' effet ſur toi ; mais 


je veux au moins t'avertir de ne 
pas trop te livres a des eſperances | 
qui peuvent ne ſe realiſer jamais. 


Fa 
\ 9 
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L'exemple, dit- on, vaut mieux 


que le Precepte; mais, comme je 
1 ai jamais eſſuyẽ de grandes Epreu- 


s, je ne peux pas me propoſer 


a ths Cependant je taffure 


que ſi quelque accident venoit in- 


terrompre mon bonheur actuel, tu 


me le verrois ſupporter comme 


Epictete .. Grand Dieu! Morti- 


mer !..... Louiſe ſe trouve mal... 
Que vais-je devenir. Si. , je ne 
puis ſupporter cette idee,.... je de- 
viendrai fou! 

Dieu merci !...... ce na ete qu'une 
fauſſe alarme , & je ne ſuis pas 


malheureux !...... Je ne ſaurois 
ecrire davantage, mon coeur eſt 
actuellement auſſi plein de plaiſir, 


qu'il Veroit de douleur il y a quel- 
ques minutes. Adieu. 


GEORGES VIII IE RS. 


L. E TT AR X I 


Du Lord Mortimer a M. Villiers. 


. 


J ACQUES revint à moi quelques 


momens apres que je vous eus en- 


ä voys ma lettre. 


c Bonnes nouvelles mylord! — 


_ Gerard a remis votre billet a ma- 


demoiſelle Sophie. 


_ « Que dites-vous, Jacques . 
eſt-il pollible ? 2 


ce Oui; en verite, mylord; 8 


je vais vous dire comment cela 


s'eſt fait. Vous avez eu bien raiſon 


de dire que les dix guinces donne- 


roient a Gerard plus d'empreſſe- 


ment. pour vous ſervir. Hier ſoir 
il Feſt encore cache dans la meme 


place, & il n'y demeura pas long- 


ER} 
temps, qu'il vit mademoiſelle So- 
phie entrer dans le jardin, accom- 
Pagnee par une vieille none a la 
figure acariatre. Elles avancerent 
vers le lieu de fa retraite, & il crai- 
gnit un peu d' etre decouvert trop 
tot. Mais heureuſement la vieille 
religieuſe courut brulquement vers 
une autre partie du jardin, pour 
effrayer quelques oiſeaux qui man- 
geoient les railins. Mademoiſelle 
alloit ſuivre, mais plus lentement, 
lorſque Gerard, profitant de Yoc- 
caſion, Tappella tout doucement, 
& lui dit d'arrèter. Alors, ſortant 
de ſa retraite, il lui jetta le biller 
aux pieds, & courut Bien vite ren- 
trer dans ſon aſyle. Grand Dieu! 
s' Ecria-t- elle, qu'eſt-ce que cela? 
alors, voyant revenir la religieuſe, 
elle ramaſſa precipitamment le 

billet , & le mit dans ſon ſein. Elle 
ſe plaignit enſuite a ſa compagne, 


„„ 

qu elle appelloit la ſœur Marthe, 
d'un violent mal de tee, & de: 
manda aſe retirer dans fa chambre. 
L'autre y conſentit en quittant le 
jardin, & toutes deux s'èloignerent. 
Gerard eſt aujourd'hui 4 la meme 
place, & je ne doute pas qu'il 
n'apporte demain la reponſe : a votre 
billet. »» 

Jacques ſe trompa cependant 
dans fa prediction, car ce ne fut 
que le quatrieme jour que je recus. 
ce billet deſire. 


Au Lord Mortmer. 


«Point de vains {crupules... je par 
5 lerai d'après les ſentimens de mon 
„ cœur ... Eſt-il poſſible que vous 
» doutiez de mon empreſſement a 
v voler à vous auſſi-tòt que je pour- 
„ rai le faire? — Non, mylord, 
» je ne ferns aucune repugnance a 
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»&re A vous pour toujours. Je 


» m'explique un peu clairement ... 


» mais je nai pas le temps daller 
„chercher de futiles & faſtidieux 
» raiſonnemens..... Reſtez donc 4 
„A. ., julqu'a ce que je vous donne 
„avis du moment favorable pour 
» me delivrer..... Je crains d'etre 
» oblige d'attendre quelques jours, 


» mais ſoyez bien {ur que j em- 


» ploierai tous les moyens poſſibles 
» pour hater mon retour en Angle- 
terre. Cependant croyez-moi tout 
„à vous. 


SOPHIE, 


Je baiſai ce charmant billet, je 
le preſſai contre ſon tein, & je dis 


mille choſes que ta philoſophie 


auroit traitees d' extravagances. En 
voici aſſez pour J inſtant. 


MORTIMER. 
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LETTRE XII. 


Du meme au meme. 


| J E recois ta lettre 4 Vinſtant. Je 
ſuis abſolument de ton avis & dz 
celui d Epictete ſur le bonheur. 
Quelle impreſſion a faite ſur toi 
Tindiſpoſition de Louiſe? n'eſt-elle 
pas mortelle, &, par conſequent, 
 lyjere à tous ces accidens? Pourquoi 
donc t'affligerois-tu de. ce qui ne 
depend pas de ton choix? Ha! ha 
ha! tu es un excellent philoſophe 
en théorie, quelle pitie que tu ne 
te ſoutiennes pas dans la pratique? 
Sois ſtir , Villiers, que je garderai 
ta lettre comme une eſpece de taliſ- 
man contre les Probabilites, n'ou- 
bliant pas de lire la fin, ou l exemple 
ſe trouve apres le Fe, 
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>, Ouvre actuellement les yeux, 
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Au Lord Mortimer. 


« Jai plus de liberté quautre- 
„ fois;jeudi p rochain, à ſept heures 
» du ſoir, ayez vos echelles pretes , 
my »„& alors, vil plait au ciel, vous 
» verrez, 
SOPHIE. 
Georges! jeudi ſera demain ! 
imagine mes tranſports, & remer- 
cie-moi de la complaiſance que j'ai 
de t'eEcrire quand je ſuis pret à de- 
| venir fou de joie. 
Et n'ai- je pas raiſon? ne ver- 
rai- je pas Sophie? ne la preſſerai. je 
pas contre mon coeur ? mais {i tu 
ne crois pas tout cela ſuffiſant pour 
3 me deranger la tete,.... Je te rap- 
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pellerai que les philoſophes ont 
auſſi leurs heures d'egaremens. 

Adieu, je ne te parlerai de mon 
plan qu'après le ſucces. 


- MORTIMER, 
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LETTAE X11 


Du meme au meme. 


A TOUT moment, Georges, je 
decouvre la verite d'une de tes 
obſervations, dont tu ne te rappelles 

pas toujours aſſez toi-mEme; c'eſt 
que toutes les affaires humaines ſont 
fujettes A certains haſards, que je 

| nai pas de privilege ck pour 
en &tre exempt plus que le reſte des 

hommes; dou tu conclus ſtoique- 
ment qu'il ne depend que de moi 
d' etre heureux , quand meme tout 
Funivers ſe reuniroit pour mèacca- 
bler, &c, &c.; tes probabilites 
ſont devenues des improbabilités, 


mais je tabandonne A toi-meme, 
juſqu'a ce que je te livre entre les 
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mains de la claſs Seven & de ma 


Sophie. 
Vois! elle me hv la . 
des mains ! oui , Ceſtelle, ma So- 


phie! je la laiſſe parler. 
 Mifs Nelſon ecrit. 


M. Villiers, votre ami eſt reelle- 


ment inſupportable; fi je ne Veuſſe 


interrompu, il auroit écrit ſans. 


ceſſe, & n'auroit pas dit un mot 


de tout ce qui vous intéreſſe. Voyez 
ce que c'eſt que de ſe croire de ' 


Leſprit. 


Comme je n' aime pas les detours, 
je vais vous raconter Epen 


toutes les circonſtances de mon 


Evaſion du couvent. 

Je commencerai par vous dire 
ce qui m'eſt arrive apres ma _re-. 
ponſe au premier billet du lord | 
Mortimer. - 


(71) 

Ma tete Etoit fi exaltée, par 
Feſpoir d'une prompte delivrance , 
que j'&coutai les legons de la ſœur 
Marthe avec une complaiſance qui 
ne m'etoit pas naturelle. Ce chan- 
gement* dans ma conduite en pro- 
duiſit un frappant. dans ma ſitua- 

tion. Lattention que je donnois à 
ſon eloquence flatta ſa vanite au 
point qu'elle commenga a me te- 
moigner beaucoup d'amitie , & de- 
rida ſes traits autant qu'il lui etoit 
„ * 

En ͤ8un mot, je devins ſa eonfi- 
dente, ce que je dus, à ce que je 
preſume, a la crainte qu'elle avoit 
de confier ſes chagrins à tout 
autre. 5 

Elle nven faiſoit le detail deux 
jours apres que j eus envoyé le 
billet, mais elle fut interrompue 
par Fentree de la ſuperieure. Elle 

declamoit avec une rage particu- 


672) 

liere, contre la tyrannie que cette 
daine exercoit ſur toutes les ſœurs, 
& en particulier ſur elle, qu elle 
avoit priſe en averſion. Et d'ou 
Venoit cette averſion ? de ce que 
la place lui appartenoit de droit A 
elle, & que fa rivale ne Vavoit 
eue que par cabale. Elle avoit A 
peine fini , que l'abbeſſe, qui 
avoit tout entendu , s'etlanca dans 
la chambre, & L'accabla de re- 
proches les plus amers ſur ſon or- 
gueil & ſon ingratitude. E 
M.,arthe, voyant qu il Etoit im- 
poſſible de nier., rẽpondit par les 
memes-injures., & y ajouta I' hypo- 
criſie & lintrigue. La diſpute de- 
vint fi vive, que toutes les reli- 
gieuſes furent autour de nous dans 
un inſtant. La ſuperieure , repre- 
nant courage en voyant arriver ſes 
ouailles, ordonna a Marthe de ſe 


retirer lar de champ dans ſa cellule, "FR 
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ce que celle - ci refuſa, en rècla- 
mant contre ſon autorite. Le nom- 
bre cependant la forga de ceder; 
elle fut entrainee, de force, a ſa cel 
lule, on la ſuperieure declara 
qu'elle ſeroit nourrie au pain & 4 
Peau, juſqu'a ce qu'elle eũt merits 
un meilleur traitement par un re- 
pentir ſincere. E 
L' occaſion me parut trop favo- 
rable pour ne pas redemander la 
grace de ma chere Hortenſe. « Ma- 
dame, dis- je a la ſuperieure , je 
ſuis fachee que vous n'ayez pas 
connu plus tot le caractere de la 
ſœur Marthe; votre bonts n'auroit 
pas ete ainfi injurièe par une autre 
qui a pour vous un juſte & pro- 
fond reſpect. Je veux parler de la 
ſoeur Agathe. - 9 n 
« Vous avez raiſon , dit l'ab- 
beſſe, adoucie par le compliment; 
vous avez raiſon, ma chere en-; 
III. Partie. B 
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fant; mais la facilite:de-mon ca» + 


ractere ne ma pas permis de foup- 
anner qu'une perſonne à 2 
javois donné ma confiance, 


abuſat à ce point 1a. II n'eft En 


core trop tard pour me retracter de 
ce que j'ai fait; la ſcur Agathe re- 


couvrera fa liberté & ma faveur. 
- C'eſt le moins que je puiſſe faire 
pour la pauvre Agathe, apres tout 
ce qu elle a ſouffert. Je vais vous 


Fenvoyer ſur-le- champ, car je fais 


que vous Ctes atachses runs a 


Fautre. 55 1 . : N 


L ciel vous recompenſe, Ma- 
dame, de votre bonte. J'ai en effet 
beaucoup d attachement pour la 


feeur Agathe. C'eſt: elle qui m'a 


donne une juſte opinion de votre 
merite, du bonheur dont jouit la g 

communautè ſous votre doux gou- | 
vernement, & qui m'a appris a | 


tupporter 4 betraite avec un peu 
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ny plus de paris, adds qus 'Yacaz 
' rilifre ſoeur Marthe àéfaiſdit töut 
Touvrage de mon amie r * 10 


5 veérité. - 3 42. wy 


Nen parlez es ma chord! ens. 
— fant; elle ne de fera plus, & votre 


amie achevera ſon travallys | FLY "oy 


Elle ſortit, &, au bout dune 
demi-heure, j eus le plaiſir de voir 
entrer men amie: ma joie 


Etoit extreme, la ſieahs- Metoit pas 


6 Plas .moderce: -Ai iff - eõt que j js crus 

que l'on ne pouvoit pas nous en- 
tendte, je lui montrai la lettre de 
mon Edouard, & je lui appris 

Comment elle metoit parvenue. 

„ Helas je vais vous perdre, 
FeEcriVt-elle ; avec Yaccent de la 
douleur, ;Pardonnez-moi, ma chers 
Sophie; quoique je deſire votre 
bonheur, je ne puis ſupporter 
Fidee- que vous le e en 
vous Kparant" de moi. 


R ˙ 25k: Is. D 2 


MES! T 
to gf Ma chere 5. »majicharmante 
amie, mg ctiai- jg, em bembraſſant, 


nous naurons :quiun meme ſort. 
Oil plait au Tout-Puiflant de nous 
delivret, vous Miendrez avec moi 


en Angleterre,, & nous irons trow- 


ver votre Claude,. 
= ous m' emmenerez avec vous! 


Res myo ans eps, un 
ainſi, quelquefoig la joie ſe té- 
moigne par les memes Wen que la 


douleur. 4 cg < 1 1 112981 2 3 
oF | 
Je paſſai le reflec ge AVEC la 


ſapazieare qui me temoigha bęau- 
coup de bonts ; en rècompenſe, jg 
ne manquai pas d attention pour 


elle. Le lendemain, tandis qus 


„ 


nous Etions. a, déjeuner au réfec- 


toire, la ſceur Agathe lui dit tout 
bas : « Encore un peu de temps, 
madame „& cet aimable enfant 


* au Point ou je la deſire," 1 
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1 
ſupèrieure lui repliqua par un re- 
gard & un ſigne de complaiſance. 3 
Quelque temps apres, dans nos 
promenades ordinaires, je regis un 


autre billet de votre ami, dans 


lequel il m expliquoit le plan qu'il 


avoit formè pour mon evaſion , & 


me: preſſoit d'enthater T execution. 
I ſe paſſa· pluſieurs jours avant que 


je ne puſſe lui faire la reponſe que 
vous avez vue. En conſequence; 1e 


ſoir fixe, lorſque les religieuſes 
allerent à la priere, je me Plaignis 
d'une grande foibleſſe, & je priat 
la ſupèrieure de diſpenſer mon 
amie de ce devoir', & de lui per- 
mettre de faire avec moi un tour 
de jardin. Comme elle n'avoit au- 


cun ſou pcon , & quelle vouloit 


gagner mon affection par toutes 


les complaiſances raiſonnables, elle 
y conſentit, & nous nous rotiitivies 
ſur-le-champ au lieu du rendez- 
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vous, la ſœur Agathe & moi, l 


cune avec un _—_ batroment de 


cur. 


Imaginez nous 9016 au c FR 


mur. — Le ſignal Etoit de lier une 
pierre dans un mouchoir, & de la 


Jeter de l'autre core. Je ne tardai 
pas à le faire; qubique mon ccur 


flottat entre la crainte & en 


rance. i 
Mais je repris nary courage 


en voyant paroitre votre ami, ſuivi 
de Dick Woodville, — « My loxdli6: 


Ma chere Sophie! » ce 1555 "_" 


ce que nous pùmes dire; mais il 


krecula en voyant la ſœur Agathe, 
qu il n'avoit pas appetcue d'abord. 
Je ne pus que dire, elle vient 
avec nous; cen fut aſſez, dit a 


Dick, de s en charger, &, me preſ- 


fant dans ſes bras, nous fumes dans 
un inſtant de l'autre cote du mur, 
o nous trouvàmes M. Dalton. 
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1 flee Agathe & Dick nous joigni- 
rent aufſi-tor, & nous avangames 
tous dans le plus profond ſilence 
vers une ouverture de la forèt, ou 
mon cher Edouard nous avoit fait: 
preparer une chaiſe. — Il y plaga 
mon amie & moi, &, montant a: 
cheval avec ſes compagnons, dont, 
' Fun étoit le fidele Jacques, nous 
partimes a {i grand gallop, que je 
perdis le pen de connoiflance que 
la ſcene preced2nte m'avoit laifle. 
La ſœur Agathe fut la premiere 
qui reviat à elle, & elle Ota auſſi- 
tot ſon accoutrement de religieuſe N 
pour en mettre un profane des miens, 
avec quelques autres articles que 
nous avions eu la precaution de 
cacher autour de nous. Tr 
. Elle completta ſa metamorphoſe- 
avant MAarriver a Orléans; & 


3 
quand lord Mortimer vint nous 


donner la main pour deſcendre, il 


D 4 


wy 


fut tout ſurpris de ce changement, 


& frappè de la beaute d'Hortenſe, 
qui netoit plus ſœur Agathe. 
Jamais, en effet, elle ne m'avoit 


paru ſi belle...... La joie avoit ré- 


pandu ſur ſes joues un doux incar- 
nat, & ſes yeux avoient un Eclat 
divin ;.... je vous aſſure que, dans 


ce moment, je ſentis toute ma pe- 


titeſſe. | 
Jie prefentai l'une à l'autre ces 
deux perſonnes / qui m'etoient fi 


cheres, & elles eurent à peine le 
temps de ſe faire leurs courts com- 


plimens, que Dick entra. Il me prit 
la main qu'il ſecoua de bon cœur, 
e Fecria : Morbleu, miſs Sophie, 


je ſuis charms de vous voir; la 
pauvre Nell ſera bien fachee de ne 


plus pouvoir vous faire enrager, 


& le vieux ecuyer donc, comme 


il va ſe mordre les levres. — Mais 


quꝰ eſt· ce que c'eſt que cette demoi- 


6 


- 
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felle? ajouta -t il tout bas ;-he. 


Faimerois bien „e crois zn. ce ne 
peut pas tre cette choſe nojre que 
j'ai enlevee par- deſſus le mur? 
« C'eſt elle=meme, repondis - je. 


Alors jen ſuis: fache , -S'ecria-t-alt 


car elle eſt bien jolie; & j ai cru 
que c' toit la vieille abbeſſe que 
Vous aviez amenèe à deſſein, & 
j'ai eu envie pluſieurs fois de la 
laiſſer tomber-, mais j'ai fait re- 
flexion , qu'il valoit mieux lui faire 
faire le plongeon a Londres. | 

En cet inſtant, Dalton entra , & 


nous dit que tout etoit prer pour 
notre depart. 


En un mot, monſieur, nous 


 n'avons plus de pourſuites à crain- 


3 x 
dre, & nous ſommes auſſi heureux 
qu'on peut: Fetre ici-bas ; c'eſt au 
moins ce dont je peux vous re- . 


pondre pour votre ami & pour 


moi: — Quant a Hortenſe, elle ne 
| 1 D 5 
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Leſera parfaitement, que lorſqu elle 
ſera reunie à ſon cher Claude. 
Dites à ma chere Marie que je 
ſuis impatiente de Vembrafler....... 
Aſſurez madame Stanbope que je 
ſens pour elle tout le reſpect, 
amour & la veneration dus a 
Ja mere du lord Mortimer, & que 
y eſpere bient6t la convainere,, elle, 
vous, & votre Louiſe, de Veſtime 
 Aincere que j ai pour vous n 
Adieu, monfieu r. 


Sorhix Neon. 
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LET TRE XIV. 
De 20 Morden 4 M; ifs Craven. F 


Portman WP 


1 


Huirzz-vovs, ; ma "Lacks, de 


venir joindre la plus heureuſe ſo- 


ciete de l univers; vos bons parens 
voudront bien, je ſuis ſüre, vous 
accorder à nos prieres rèunies; ve- 
nez donc, ma chere amie, il ne 
manque plus que votre preſence a 


nos plaiſirs. — Sophie, Mortimer, 


Hortenſe, tous ſont avec nous, ils 
ſont arrives mercredi ſoir. 

Au bruit de la voiture, j eus de 
la peine a m'empecher de tomber 


en foibleſſe. Lord Morden me ſou- 


tint, tandis que Villiers & le doc- 
teur Went wort volerent a la porte. 


— Au bout de quelques minuteg 
Ds 


z entendis la v voix 4 ma «Ste je 
courus au- devant d'elle, & je la 
ſerrai dans mes bras. En un moment | 


nous eùmes tout le monde autour 


de nous, & Fon n'entendoit que 
des complimens de toutes parts. 
Nous entràmes alors dans le ſallon, 


& vimes lord Mortimer aux pieds 
de {a venerable mere, qui le re- 
gardoit avec un charme 88 55 
mable. 

Il eſt impoffible de Azeltte la 
ſcene qui ſuivit; je vous dirai ſeu- 
lement que madame Stanhope recut 


Sophie comme elle meritoit, & que 


Faimable enfant a fi bien ſu gagner 
ſon attachement , qu'elle le par- 
tage, je crois, avec Mortimer. 
Les complimens recommencerent 
lorſque Sophie preſenta Hortenſe, 
qui repondir A tout le monde avec 


une grace inimitable. Elle eſt, ex- 


cepté Sophie, & je ne dais pas 


— — —ę-—-— a _ PETE w_ 
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| a, l . A | F 5} 1 ! 
mmeme fi, en juſtice, je devrois 3 
faire exception, la plus aimable 5 


creature que jaie jamais vue. — 
hs... Vous voyez, Lucie, que je ne vous 
maets pas en rivalite avec elle; mais 


; puiſque je doute pour Sophie , vous ; 
pouvez etre contente. 5 


1 


ET T RE Vs 
Du Marquis de Liſſon d Lord Mortimer. 
Chateau de Liſſon. 


J Al recu votre lettre, mon ami, 
& je me rejouis avec vous de vos 
heureux ſucces. Un courage & un 
amour comme le votre doivent ſur- 
monter tous les obſtacles. Rece vez 
nos remercimens de la generoſits 
avgc laquelle vous avez protege 
mademoiſelle de Aulay ou plutòt 
notre Hortenſe; pardonnez ſi je 
Fappelle ainſi, mais j eſpere que 
dans peu elle ſera de notre famille: 
nous ſerons alors tous heureux ! ma 
Jacqueline a retrouve ſon frere! il 
eſt ici actuellement. 1 5 
Un ſoir, ily a environ huit jours, 
on me dit qu'un gentilhomme de- 
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| Groit me voir, & Ton mannonca 
un etranger de la tournure la plus 
agreable. TY 4 
Mylord , Fecria-t-il , venant Ai 


moi „je rai pas Thonneur d' etre 


connu de vous perſonnellement, 
mais mon nom ne vous eſt pas 
Etranger ; je ſais Beaumont. Ciel! 
Yami de mon infortune frere, 
m'ecriai-je en lui ſaiſiſſant la main. 
Lui-meme répondit-il. 
Ah! lui * je impatiemment, 
1 exiſte- t- il Puis- je annoncer 
a ſa ſœur cette agreable nouvelle? 


Ill vit; il eſt meme 4 très- peu 


de diſtance du chateau. — A quel 
endroit .. ? Que j'y courre. Nous 
irons enſemble, mylord ; mais ie 
ſeroit-il pas a propos de prevenir 
la Marquiſe de ſon arrivee? | 
Je fis avertir ma Jacqueline. Je 
lui preſentai lord Beaumont, &, 


dans le fort meme 4s 1a ſarpriſe, > 


( 88 ) 
je lui dis tout ce que je favois de 
Claude. Elle fondit en: larmes ; J 
leva ſes mains au ciel, & nous 
ſupplia de lui amener bien vite 
ſon frere. 

Mon nouvel ami avoit une chaiſe 


qui nous tranſporta bientot à une 
chaumiere, à une demi - lieue du 


chateau. II y avoit pres du feu, 

& dans une attitude reveuſe, un 
jeune homme qui nous tournoit 
le dos. Il ne ſe derangea que quand 
lord Beaumont lui dit: Mon cher 
Claude, voici le mari de votre 
ſœur. I Sapprocha , & nous 
fimes a Vinſtant dans les bras l'un 
de Yautre. Je m'attendois 'a voir 
un etre extraordinaire; mais mon 
attente fut encore ſurpaſſce : fa 
figure eſt, traits pour traits, la 
contre - epreuve | de celle de ma 
Jacqueline, ornée de tous les avan- 
cages. c de notre ſexe. Je lui parlai 


- 


de Vimpatience de fa ſceurs & le 

priai de venir bien vite au chateau. 
Au chateau! repeta-t-i], avec un 
air indigne , le comte de S.-Fierre 
n'y demeure- t-i] pas? — Vote 
pere, mon cher Claude... Mon 
pere! mon bourreau , s' ia-t-il, 
en ſe frappant la poitrine. — Il eſt 
retenu dans ſa chambre par une 
indiſpoſition, ou plutor il eſt bien 
mal]; ainſi vous ne le verrez qu'au- 
tant que vous le defirerez; mais, 
n'en parlons plus, votre Jacqueline 
eſt impatiente de vous embraſſer. 
Mon pere bien mal! dit-il, d'un · 
ton plus doux; oui, mylorl Je 
vous ſuis, ours. e-it avec beau- 

coup de vivacite ; hatons - nous , 
que jembrafſe ma ſœur. 

Nous retournimes bien vite ; & 
nous trouvàmes le vieux Dubois 
dans le veſtibule. Bon Dieu! S'ECTIa- 
t-il , vois-je mon jeune maitre } 


— e * 
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I ſe; jetta a ſes pieds, & embraſſa 
ſes genoux. Claude le releva avec 
bonté. Un torrent de larmes cou- 
boit le long des joues de ce bon 
vieillard. Dieu ſoit lout, dit-il en 
fanglotant , mes vecux ſont- exau- 
ces. Vous Etes venus pour nous 
rendre-tous heureux , & vous le 
ſerez auſſi, CO res 
Jamais, jamais repartit Claude, 
avec fermeté. Ne dites pas cela, 
mon cher enfant; votre ſœur vous 
aime, & nous ſerons tous bien. 
— Ma ſœur : s'ecria- t- il, ow 
eſt- elle? ou eſt ma Jacqueline? 
— Mon cher, dit-elle , ſe jertant_ 
dans ſes bras. Ils $'evanouirent 


tous les deux. Je les relevai, & les 


T en ſur un ſopha. \ 

 Apres le premier mouvement , ; 
Claude, dit] acqueline , le regar- 
dant attentivement, vous Ctes bien 


change. — Le chagrin , ma ſœur, 


le chagrin , le deſeſpoir! — He 
bien! dit- elle, ſouriant, quoiqu en 
larmes, nous verrons co que la 
joie pourra faire. 


Lua joie! © ciel! ieee tay en 
ſe levant & mettant ſa main ſur 
ſa poitrine; avec un regard dou- 
loureux; la joie, venez - vous de 
dire? . Mon Hortenſe! mon ame! 
puis-je éprouver de la joie lorſ- 
que tu es. ſous la tombe ? ? 

Ah! mon frere , j'ai des nou- 
velles bien etranges d' Hortenſe ; ; 
j'ai des doutes'enfin ſur ſa mort. 


Ahl ne vous jouez point de mon 
deſeſpoir , ma Jacqueline; vous 
avez de bonnes intentions, mais 
votre tendreſſe A les effets de la 
cruauté. 


1 eſt vrai, mon from, qu il fo. 
roit cruel A moi de vous donner 


de fauſſes elperances. Ne * 


( 
point votre Jacqueline. — Oh! 


parlez donc, dites.. — O ciel! 


voyez cette lees. — Ai-je pu me 


tromper ? — Cher Claude, | eſperet. x 


tout, — Ne me de: hifez point , 


ma ſcœur: vit-elle? — Elle vit, & 


elle vit pour vous. — O Dieu! 


elle vit! s'cria-t- il, & tomba ſans 


mouvement. Jai tus , j ai aflafline; 


mon frere, cria. Jacqueline, tom- 


bant à core de lui. C etoit la ſcene 
la. plus. touchante. 
Nous employames les remedes, | 
ordinaires; mais 11 long-tems ſans; 
ſucces, que je le croyois mort. 


Ma femme elle- meme etoit preſque, 


days le dernier état de deſeſpoirt 


bien dit qu Hortenſe vivoit ? 


A la fin il ouvrit les yeux. Ma 
Jacqueline , dit-il , pourquoi pléu- 
rez- vous? — Remettez- Vous, mon 


frere, & je ne pleurerai plus. — 


Ma wen revai-je? vous m'avez 
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. Ceſt très- vrai, dis-je. Il ſe jetta 
A genoux, reſta quelques inſtans 
dans cette poſture, les mains & 
les yeux vers le ciel, puis il ſe 
le, „le calme ſur la figure. 

Notre bon pere Mauris entra | 
alors; il y eut encore une ſcene _ 
ou coulerent des larmes de ſenſi- 
bilitè. Aufli-tor que nous fumes 
remis, Jacqueline prit Claude à 
part; . tandis qu'elle lui racon- 
toit comment Hortenſe avoit ets 


ſauvee, Beaumont m'apprenoit de 


quelle maniere il étoit venu 4 
bout & le determine 4 revenir, 
Je vais vous rapporter ſon recit 


mot pour mot. Yeaum t Hare: 


. Lorſque Claude quitta cette re- 


traite ou miſs Nelſon le vit, il 


vint directement chez moi. Il me 
trouva mieux qu'il ne L'avoit eſ- 
perèʒ & bient6t je repris mes forces 


& ma Fonte * Je lui pro- 


e 90). 
Polai alors un projet qui il accepta 
avec repugnance 3 Ceétoit de faire 
un voyage en Italie, ou il defiroit 
retourtier' depuis long-terns Nous 
y allames par mer; & notre tra- 
verſce à TEghorn fut aſſez bonne. 
Par condeſeendance pour lui, je 
cachai qui j etois, & nous paſſimes 
pour des oiſifs peu fortunes-, de 
ſorte que notre ſociets fut pen re- 
cherchée. Enfin nous gagnames 
Turin, od nous ne fümes pas plu- 
rôt arrives, que le maitre de Ih- 
tel ou nous etions deſcendus nous 
donna les details d'une afHre qui 
avoit fait beaucoup de bruit dans 
1a ville; c toit la mort de votre 
beau - frere, Albert de S. - Pierre. 
Il nous raconra d' abord Thiſtoire, 
ans nommer les maſques, & ajouta: 
Ce qui rend Faffaire plus facheuſe, 
eſt que le ſeul mile de cette fa? 
Wille, une des Foy ptandgy. | 
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France, eſt, dit-on, dans le dernier 
£tat de deperiflement, C'eſt une 
choſe bien cruelle pour un pere, 
de. voir toute ſa poſterite perir 4 
1a fleur de rage, & je plains fort 
- | Vinfortuns comte de S.- Pierre. 
S8 .-Pierre! gecria, Claude avec 
un regard effrayant, quoi! c'eſt 
Albert de S.-Pierre qui a été tuè? 
Le maitre de I'hotel fit une re- 
ponſe affirmative. O Albert! mon 
frere! secria Claude, fondant en 
larmes. L'hote voulut faire des 
_ - excuſes , mais je Vinterrompis : 
laiſſez - nous quelque tems, lui dis- 
be ; ſon affliction et bien naturelle. 
Quoique ſeul, je ne lui parlai 
f que quand la nid de ſa dou- 
"0 baur far un pen:calmee, Je lui dis 
alors: Sans doute, mon cher 
Claude, cet &venement eſt bien 
| erte „ mais il nous donne en 
meme: tems une occaſion d admirer 
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„ I 
la juſtice de la Providence. Le ciel 
" | enfin Jugs 4 propos de punir 
votre pere de {a vanite & de ſon 
orgueil denature. En depit de lui, 
il faut qu'il vous regarde comme 
le ſeul rejeton de fa famille. Em. 
preſſons- nous, mon cher, de ſaiſir 
cette occaſion favorable; allons en 
France; vous vous preſenterez au 
comte, & la nature fera tout pour 
vous. i 
Moi! g&ecria-t-il, l'air indignè, me 
preſenter devant l'aſſaſſin d' Hor- 
tenſe! non, je fuirois aux extré- 
mités de la terre, fi je n'avois pas 
d'autres moyens deviter de le voir; 
me preſenter devant celui qui, 
lorſque j ẽtois à ſes genoux, a pu 
me renverſer à coups de pied! qui 
a pu ajouter Finfulte a la cruaute, * 
& me dire, d'un ton railleur, que 
je navois plus une madame des | 
Eſtampes pour me ſouſtraire A {at 
barbarie 


(97) 
| barbarie! devant le meurtrier de ma 
bienfaitrice , de tout ce qui m'etoit 
le plus cher dites, puis-je Venviſa- 
ger autrementqu avec horreur? Et 
vous, pouvez-vous ſuppoſer que 
ſon cœur endurci ſe laifſera pe- 
netrer par les tendres ſentimens 
de la nature! Vous ne le connoiflez 
pas, & moi, malheureuſement, je 
le connois. . 

Le voyant determine, j eus Pair 
de renoncer à ce projet; mais j i- 
maginai une ruſe innocente, que 
je mis auſſi - tot en pratique. Un 
jour, Thöôte de la maiſon , que 
j avois mis dans ma confidence, 
entra pour nous raconter une 
hiſtoire qu'il ſavoit, diſoit-il d'un 
des gens de I Envoyè de France, 
qui Lavoit entendu raconter à ſon 
maitre , a une chaſle ou étoient le 
Roi & toute la cour. Le ſanglier 
qu'On couroit Slanca ſur le cheval 

TIT. Partie. | Cw E . 
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d'une dame qui, ne-pouyant plus ſo 
tenir en ſelle, ſe laiſſa tomber. Bean. 
_ Coup de meſſieurs ſe raſſemblerent 
autour delle, mais pas aſſez t6t 
pour Fempecher d'etre bleflte; & 
il lui eſt ſurvenu une fievrs ſi 
violente , qu'on deſeſpere de fa 
vie, Je demandai ſon nom; il r& 
pondit : la marquiſe de Liſſon. 

Grand Dieu ! Beaumont ! ma 
ſceur! partons à Vinſtant. Attendez, 
mon cher Claude, lui dis- je, 
craignant que mon impatience ne 
lui fut ſuſpecte, on Feſt peut- tre 
trompe, Oh non! Secria Vhote, 
la perſonne de qui je ſais cette 
nouvelle m'a bien dit que c toit 
elle. Pourquoi différer? Fgecria 
Claude, impatiemment; & il alla 
donner des ordres pour notre dẽpart. 

Nous quittàmes Turin, le meme 
jour. A chaque inſtant il ſe plaignoit 
ds ly lenteur ds Ja poſte, quoiquy 


(99 F 
Jes chevaux allaſſent ctonnemment 
vite. Enfin , mylord , apres plu- 
 Geurs jours de route, nous arri- 
vimes 4 la chaumiere ou je vous 
ai mene. Là je lui decouvris le 
tour que je lui avois joue. Il toit 
£ content d' apprendre que la mar- 
quiſe Etoit en bonne ſanté, qu'il 
me pardonna preſque de Tavoir 
trompe. Mais, comme les payſans 
nous dirent que le comte demen- 
roit au chateau, il refuſa de $'y 
rendre, & je vins vous trouver. 
Je fis au genereux Beaumont 
tous les remercimens qui lui etoient 
ſi bien dus, pour les ſoins qu'il 
avoit pris de notre frere, 

Jacqueline depeignoit alors; 
dans les termes les plus touchans, 
la malheureuſe ſituation de ſon 
pere, & Claude en etoit penetre 
juſqu aux . 
Le chevalier neſt plus. Ma 
. 8 
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Jacqueline en a fait part au comte, 
avec toutes les precautions poſſi. 
bles, mais neanmoins il en a eté 
fi fortement affecte, que, peu de 
tems après, les Médecins le decla- 


rerent dans le plus grand danger. 17 


Sentant bien lui-m&me ſon Etat, 


il fit approcher ma femme de four 88 


lit. Jacqueline, lui dit-il, dans peu 


vous naurez plus de pere. Je ſens 
mes forces qui s' puiſent d'inſtans 
en inſtans; & j'ai un grand compte | 
A faire avec Dieu. Je voudrois voir 


le pere Maurice. 


Le bon homme reſta ſeul a avec 


lui, Teſpace d'une heure, apres 


quoi il demanda encore la mar- 
quiſe. Ma fille, s Ecria-t- il, je ſuis 


convaincu de Ienormite to ma 
faute. Je mourrai ſans ętre plaint 


ni regrettè de qui que ce ſoit, que 
de vous! & cela avec raiſon. bn 
orgueil deſordonne avoir fait taire 


| (6161) 
en moi tous les ſentimens de la 
nature; & la Providence, en 
m'enlevant deux fils, m'a puni de 
ma cruauts envers celui que j ai 
abandonnè. Je voudrois bien faire 
2 cet infortunè toutes les repara- 
tions que je lui dois; mais, helas! 
il y a long-tems ſans doute que 
cetSvictime de ma cruaute n'exiſte 
plus. Vous ſeule me, reftez , ma 


fille! helas ! vous ſeule, de Xo 
mes enfans ! AE 1 yavois cheri ces 
dons du ciel. ..! Mais il eſt trop 
, tard. ny © repentit ſuffira-t-il, 
6 mon Dieu ? Ces Ames ameres 
& brulantes trouverent-elles grace 
devant toi? ...O mes enfans! fi 
ma mort pouvoit vous faire re- 
vivre! 
Maurice fit alors ſigne mx. 
femme de ſe retirer. Elle obeit & 
Vint nous rejoindre, Les expreſ- 
fions de ſon pere nous affecterent 
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tous, mais particulierement Claude: 


H detourna les yeux, combattit la 


compaſſion qui $levoit dans ſon 
ame, regarda Jacqueline, & fon- 
dit en larmes. Peu d'inſtans apres, 
Dubois entra precipiramment. 
Mon cher maitre , &'cria-t-il, 
courant a Claude, & lui falling 
la main, venez à votre pem; il 
vous deſire impatiemment. Mon 


pere deſire me voir! eſt-ce poſſible? 


Cela eſt très- vrai, dit Dubois, 
Fentrainant. 


Eſt-ce vous, mon fils? ? gecria ls _ 
la porte $'ouvroit, * 


comte, comm 


re, repondit Claude, 


$'Elancant à ſon lit; fi vous voulez 


bien m'avouer pour votre fils. 
O ciel! cria le comte, que de 
bonte dans cet etre que j'ai ou- 
trage! Mon fils! mon fils! peux-tu 
bien me pardonner ! 

Ce langage eſt trop humiliant 
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ſe jettant ſur ſon lit, & Vembraſ- 
ſant. Le comte le ſerra dans ſes 


bras, puis le repouſſa tout-A- cup, 
& le fixa , d'un air egare. Vous 


venez pour accabler votre pere 
de reproches, Secria-t-il. Qu'avez- 
vous à exiger de moi; je ne connois 
d' autre loi que ma volonte ? Puis 
il ſe mit dans Fattitude d'ecouter. 
— Dirtes mes prieres. — J'ecoute. . . 


Cruel! Tu ſouffriras que ton pere 
te demande pardon! Je n'ai point 
- tus madame des Eſtampes. C'eſt 


faux... . Quoi! la fille d'une bour- 
geoiſe! mèpriſable enfant... Ma 


Jacqueline! viens à ton pere... 


Quelle horreur! c'eſt Hortenſe. . ! 


Voyeꝛr le poignard... ! Pour Dieu, 
ne frappez pas! je ne ſuis point 


ehcore prepare. 


La violence du delire le fit 


tomber dans Paffaiſſement; mais, 
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(104 
revenant bient6t à lui, vous pleu- 
rez, mon fils, dit- il à Claude; 
ceſt mot qui devrois pleurer, 


verſer des larmes de ſang! O mon 
fils! mon fils! 


La ſcene devint trop tendre; 


nous les ſeparimes ; & Claude, 
depuis ce moment - la, n'a _ 


quitte le lit de fon pere. 

Voyez, mylord, quelle houreuſs 
fin les choſes prennent. Que de 
graces ne deyons - nous pas au 


Tout-Puiſſant, qui diſpoſe tous les 
EvEnemens. Claude écrit à Hor- | 


tenſe (*); mais il ne peut quitter 
ſon pere. * 


Adieu. Recevez les ſoubaits 


finceres de 
CFE | LISSON. 


E 5 * 
5 5 » 
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{*) Cette Lettre ne paroit pas. 


* IC 


LETTRE XVI. 


De Miſs: Craven d Miſtriſs Craven. 


VW oopvicee a Ectit a ſa niece 

un farras de betiſes, pour detailler 

les bonnes intentions qu'il avoit- 

eues en lui gardant fa fortune, &c.; 
mais il declare que, telle eſt x! 
fon indignation contre Dick, qu'il 

eſt bien aiſe que les choſes aient 

pris un autre tour. II couvre le 

faux qu'il a fait du nom d'interer 
particulier, pretendant qu'elle au- 

roit pu riſquer ſon bonheur, { 

elle avoit ſu que tout FRI en 

ſon pouvoir. 


Jai bien peur que ce vieux 
malheureux ne ſoit pendu. — On 
8 x ma porte. 
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25 Cetoit Sophie. Elle eſt, ſans 
13 e la fille la plus extra- 
ordinaire qu'il y ait dans je monde. 
Savez-vous ſur quoi elle venoit 
me conſulter ? Woodville vivoit 
ſur un fi grand ton, dapres fes 


belles eſperances, que ſes affaires 


ſont on ne peut pas plus embar- 
raſſces. On parle de mettre le peu 
qu'il a en ſequeſtre, pour” payer 
ſes dettes. Sophie, qui en eſt inſ- 
truite, veut $'y oppoſer, & venoit 
me conlulter la - deſſus, ainſi que 
ſur une lettre de condoleance 
qu'elle a ecrite a Miſtriſs Wood- 
ville. 

Vous avez raiſon , m'ecriai · je 
en riant, n'oubliez 'pas non plus, 
je vous en prie, Vaimable Miſtrils. 
O Flaherty. — Vous pouvez rire, 
Lucy , mais la pauvre Miſtriſs 
Woodville n'eſt pas reſponſable 
de Vinconduite de ſon mari; & je 
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ſerois tres-blimable fi je confon- + | x 


dois Vinnocent avec le coupable 
puiſque je vous vois diſpolce à 
plaiſanter de mes intentions, je 
ne vous en ferai point part. La- 
deſſus, cette impatiente creature 
m'a laiſſèe, après avoir allume 
ma e 
Sans doute vous vous attendez 
A ce que je vous parle d'Hortenſe; 
he bien, madame, depuis la lettre 
die ſon amant, elle ne marche 
plus, elle vole, & elle eſt plus 
belle que vous ne ſauriez Lima- 
giner. . 
Après tout, la joie eſt un 
meilleur ee que l'eau des 
Circaſſiennes; rien ne rend le teint 
plus clair, ni les yeux plus brillans. 
Les poetes peuvent dire tout ce 
qu ils voudront ſur la beautè d yeux 
en larmes; des paupieres & un 
Nez rouges {ont ſurement tres 
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agreables, mais je me trompe fort 


fi ces pretendus admirateurs de 


mademoiſelle Melpomene ne pré- 
ferent pas au fond de leur coeur 


Venjoute Thalie à toutes les graces 


larmoyantes de la déeſſe a co- 


thurne. 


Adieu. 


e e e 
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LETTRE XVII. 


Du Marquis de Liſſon 4 Lord 
Mortimer. 


Au Chateau de Liſſon. 


bs comte n'eſt plus. Le ciel a 
recu , j elpere ſon repentir, qui 
*Etoit vraiment ſincere. Jacqueline 
eſt dans une afflition extreme. 
Malgre les erreurs de fon pere, 
& toutes les duretes qu'elle en a 
eprouvees, elle lui etoit rèellement 
attachèe. Notre frere Claude, 
actuellement comte de S.-Pierre, 
regrette ce pere qui venoit de 
renaitre pour lui à la tendrefle. 
Quand il eſt avec Jacqueline, 
ils pleurent tous deux; mais quand 
i eſt ſeul avec moi, je vois ſou-—- 
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vent un rayon de joie briller ſur 
ſa figure; il me prend la main, 

puis $'ecrie : Mon frere, je la re- 
verrai donc! 


Le vieux comte, quelques heures 
avant de mourir, tomba dans un 
profond ſommeil. Lorſqu'il s 6 
veilla, Jacqueline & Claude, qui 
; * gardoient, le feliciterent Sit v0: 
Pos paiſible qu'il venoit d'avoir. 


Ah! mes enfans, repondit-il, je 
ſens une foibleſſe genè rale qui 
m' annonce que linſtant de ma 
diſſolution approche; mais cette 
idee ne me fait point horreur. 
Vous m'avez pardonne, mon cher 
Claude, & j eſpere que Dieu, dans 
fa miſericorde, en fera de meme. 


O mon pere! que le ciel en- 
tende les prieres de vos enfans, 
& vous vivrez pour notre bon- 


_ heur. 


Ain 

Ne vous livrez point à ce vain 
eſpoir, ma fille: appellez le pere 
Maurice; je voudrois recevoir mes 
derniers ſacremens. 

Jacqueline pleura, & obeit. Le 
pere Maurice reſta pres d'une 
heutre avec ſon penitent. Enſuite 
on nous demanda tous, & on lui 
adminiſtra le ſaint viatique. Après 
la ceremonie , mes enfans , dit le 
vieux comte, d'une voix foible , 
& nous faiſant ſigne de la main, 
mes enfans, & vous, le genereux 
ami de Claude, approchez-vous 
de moi; je nai plus que quelques 


inſtans à vivre, & je voudrois les 


paſſer dans vos bras. 
Jacqueline, en pleurs, courut a 


{on chevet, & mit fa tete ſur 


ſon ſein. Claude paſſa d'un cots 
du lit; &, prenant une main du 
comte, 1 de ſes larmes. 
Beaumont & moi Etions à genoux 


gh 


. 0 ITZ F 
de Pautre c6te. Le comte her . 
ſa main de celle de Claude, 
paſſa autour de ſon cou, & 5 
preſſa contre ſon coeur. Epuiſs par 
les commotions de ſon ame, il ſe 
laiſſa gliſſer dans ſon lit; puis, 
peu après, reprenant un peu de: 
force, il demanda Dubois. Ce fi- 
dele ſerviteur, qui ſanglotoit dans. 
un coin de la Chambre, Sap- 
procha. 2 
Dubois! Secria le comte, lui 
prenant la main; nous avons viaill 
enſemble, tu m'as bien ſervi; mais: 
je crains de Yavoir ſouvent mal-- 
traite. — Oh non! non! Fecria le 
pauvre domeſtique, & ce fut tout 
ce qu'il put dire. — Mon cher 
Dubois, dit le comte, vivement. 
affectè, tu oublies tout le mal que 
je tai fait, & tu ne te ſouviens 
que du dien ; tu auras bientòt un 
meilleur maitre. Celui pour qui 
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tu as fi ſouvent - intercede , avec 
une cloqence qui auroit touche un 
coeur moins endurci que le mien; 
ton bien-aime Claude, c'elt avec 
lui que tu vas paſſer tes jours; 
il aura ſoin de les rendre heureux. 
Ma fille, encore une fois, em- 
an . . . Mon fls ! 1 
Ciel! e e „ e 
pira en achevant ces mots. 

Nous fumes obliges d' employer 


la violence pour arracher Jacque- 
line de la chambre. Claude reſta 
attaché ſur le corps de ſon pere. 
A quelques exclamations qui lui 
echapperent, je m'apperęus qu'il 
ne pleuroit pas ſeulement le comte, 
mais {a mere & madame des EC 
tampes. 
Quand tout va &tre pret pour 
notre depart , nous retournerons 
+ EN Angleterre. | 


Adieu, mon cher ami; nos com 


N 


omiſe , parce qu elle n'eſt pas eſſentielle 


- plimens a notre Hortenſe & 2 
tous ceux qui compoſent votre 
aimable ſociété. | 


ISSON. 


La lettre de Claude a Hortenſe eff 


i 


LETTRE XVIII. 


De Miſs Craven d Miſtriſs Craven. 


Portman Square. 


I: arrive, ce heros! il revient victo- 
fieus.... Oui, madame, nous atten- 
dons à chaque inſtant le jeune comte 
& ſa charmante famille. Hortenſe 
eſt toujours dans un delicieux fre- 
miſſement; ſon cœur fait tic- tac à 
chaque voiture qui paſſe. Jai laifls 
nos deux bonnes ames, le docteur 
Wentworth & lady Morden, lui 
prechant la patience & la philo- 
ſophie; & joſe dire qu'ils ſavent 
par cœur les maximes d' Epictète. 
Je priai Villiers de. reſter auſſi 
avec eux, parce qu'il eſt le meilleur 
philoſophe pratique que je con- 
noiſſe; & puis, pour Eviter une 


1 * 
* . 
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| grez que je puis en faire autant 
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a replique, je womai bien vite chez. 


moi; car je ais de me diſputer 
avec qui que ce ſoit, autre que 
Chapman. 


Sophie eut la diſcretion de ſe 


eontenir devant moi, de. peur, 


ſans doute „de mes 8 mais 


je ſuppoſe quaduellement elle 
parle raiſon comme tous les autres. 


Dieu la protege. C'eſt perdre 1a 
poitrine pour peu de choſe. Ce- 


pendant ees gens-la , en verie „ 
Saviſent q appeller une écervellee 
votre Lucie, qui, à elle ſeule, a 


un jugement plus folide qu eux 


tous enſemble. 1 
Si toute autre perſonne que ma 


mere devoit voir cette lettre, 8 
ſerois traits ſans miſericorde , a 
| cauſe de ma vanite ; mais vous 4 
qui lavez que je rends juſtice au 


mérite des autres, vous convien- 


— 


tre ſon ſein ; avec quel fon de 


pour moi; non que je ſois dans 
la neceflits d' etre mon propre 4 
proneur car mes bonnes qualites 4 
ſont generalement connues & ad- 
mir ses. 

Le comte de S. = Pierre peut 
ſervir de ſujet au plus grand peintre 
. & au plus grand poete, 

Si vous L'aviez vu, avec quels 
tranſports il ſe jetta, non pas aux 
pieds, mais dans les bras de ſon 
Hortenſe; comme il la preſſa con- 


voix il articula: je vous poſſede 
donc encore! 

Ah! mon pauvre papa! que ſe- 
roit - il devenu ? Il auroit mieux 
aimèé que le cœur de fa fille füt 
5 irrevocablement perdu, que d'etre 
prive de celui de madame ſa 


femme. De deux maux , il faut = 
Eviter le pire 1 j adopte "1a. 


MaYime, 


7, 
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Je ne dis rien de plus de en- 
trevue , ſinon qu'elle eſt on ne 
peut pas mieux imaginee. Le mar- 
quis de Liſſon n'eſt plus que paſ- 
fable, aupres de irreſiſtible Saint- 
Pierre. La marquiſe eſt une belle 
Pallas; Caſſandre confeſſe qu'elle 
ſe rapproche plus de Tidee qu'elle 
a d'une heroine , qu' aucune des 
femmes qu'elle connoit, exceptant 
tenjours ſa belle eouſine & la 
ſiuperbe Gauloiſe; c'eſt ainſi qu'elle 
0 111 oo ETESD7 
Lord Beaumont a une bonhomie 
extraordinaire dans toute ſa per- 
ſonne. Sa figure, piquee de petite- 
verole, annonce beaucoup de ſen- 
ſibilits. Il eſt vif, enjouè, & eton- 
nemment attaché à ſon ami, Le 
pauvre homme, il eſt dans une 
facheuſe ſituation, car toutes les 
femmes parmi leſquelles il eſt ſont 
ou marices , ou promiſes. Mais, 


„ 

comme il ſe plaignoit hier au ſoir 
de la viduite de ſon cœur, il faut 
eſſayer de le remplir c'elt pour- 
quoi je vous prie de preparer 
Charlotte Andrews, qui doit etre 
die notre partie au parc de Mor- 
MW timer. Moi, j'aurai ſon qu'il ne 
5 ſoit point enleve par aucune des 
demoiſelles du Canton, qui vont 
bo I toujours cherchant s'il n'y a pas 
quelque choſe à devorer. Sophie 
frappe 4 ma porte; je vous laifle...., 


. 
_—_— 
2 


le ſuis determinee à vous ra- 
cConter des faits; en voici un; 


i W que jen ſuis fatiguee , ainſi que 
ile colonel. Le voyant pret 4 me 
ſouhaiter au diable, ou dans une 
autre poſition toute auſſi plaiſante, 

1 De lui propoſai de le preſenter = 
eomte de Saint-Pierre. Ils ſe ſa- 

: | q erent „ mais le colonel | deving 


* . CY 
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pile. II fe leva bientöt, & alla 
A une fenetre, ou je le enn ; 

Que dites- vous de cette nouvelle 
connoiſſance, lui dis- je en ſouriant; 
n'eſt- il pas herman! Trop char- 


mant, repondit-il, avec un pro- 


fond ſoupir; mais qui eſt-il } 

Vous aver une bien mauvaiſe 
memoire, en verite; ne vous ai- je 
pas dit deja fon nom ? — Oui; mais 
ce n'eſt pas tout. — Pas tout? 
Quant au reſte, c'eſt un gentil- 


homme qui jouit d'une grande 


fortune & d'une excellente rẽpu- 
tation. Depuis long- tems il eſt at- 
tachè 4 mademoiſelle de Aulay, &, 
dans peu de jours tout va finir. 


Et comment, madame? A Fan- 5 
cienne maniere, par le mariage. 
Bon Dieu! . . . II ſe tut pendant 


quelques inſtans; puis, ſe frappant 
le front, avec un air de diſtrac- 


rion, il Fecria : ; Cen, eſt fait, JE 
| ſais 


% 


LA 


„ 
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ſais malheureux! Tallois lui re- 
pondre, quand, ſans ſaluer per- 


ſonne, il prit ſon chapeau, & ſe 


a 


retira. | 


Claude eut Vair Etonne; mais il 


eut la prudence de ne faire aucune 
queſtion. Nous reſtimes interdits 
juſqu'a Yarrivee du marquis & de 


la marquiſe, de monſieur & de 


madame de Villiers, qui nous ſur- 
prirent. 


| Sophie ſe prepara 4 aller faire 
une viſite a madame Woodville, 
& moi je montai pour Ecrire. 
Voila ou. tout en eſt. Mais, ſi le 
= colonel avoit en lui un peu de ce 
teu d'Orlando, les jours d'Halcyon 
= pourroient bien revenir. 


Pour prevenir tout accident, je 


crois qu'il eſt bon de ſe marier 


tout de ſuite. Jai intention d'en 
parler au the, quoique, très-pro- 


bablement, on me fera la meme 


III. Partie. N | F 


'S 


4 


% 
4444 


dèration perſonnelle ne peut me 
faire trahir mon amitis pour 


L 


; Hortenſe. Ne ſuis - je pas une 
3 | bonne creature > Oui fans doute, 
. a- deſſus, adieu. *. 8 


LUCINDA CRAVEN. 


; \ 


» 


ah 


* 
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LETTRE XIX. 


De la meme d 2 meme. 
Portman Square, Jeudi. 


Tour eſt fixe , & je ſuis priſe 
auſſi comme je Lai dit. D'aujour- 
d'hui en huit, je vais changer le 
nom de Craven, pour celui de 
Chapman. Sera - ce de bonne ou 
de mauvaiſe grace ? nous le ver- 
rons au moment. Ne craignant 
pas le monde, nous ſerons, contre 
toutes les regles du bon ton, ma- 
ries en cërèmonie, a la face du 
ciel & de la terre. Je parle pour 
Sophie & pour moi, car Hortenſe 
ſera enchainee par le chapelain 
de Lambaſſadeur Francois. Auſſi- 
tot après la ceremonie, nous irons 
A Belmont; & la, mes chers pa- 


F 2 


\ 
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rens . leur . 8 me- 
tamorphoſèe en dame , mais 
non pas avec toute la gravite de 
ce caractere; je ſuis determinee 4 
conſerver ma gaite, quoi qu'il ar- 
rive. Si Chapman eſt un mari ai- 
mable , ce que j ai quelque raiſon 
de croite, je rirai avec lui; sil eſt 
ſoucieux & mauſſade, je rirai de 
lui: ainſi vous voyez que je ſuis 
preparee contre tous les vene- 
mens, 

Je vous ai dit dans ma derniere 
que Sophie alloit faire une viſite 
a madame Woodville. Miſtriſs O 
Flaherty lui demanda pardon a 
ſa maniere , c'eſt-4-dire très-baſſe - 
ment. Elle ſe jetta a genoux, 
pleurant. Sophie, revoltee de ſa 
petiteſſe, lui aſſura ſon pardon, 
avec un ton qui diſoit qu elle le 
lui accordoit platot par pringipes 
que par inclination, 
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Caſſandre & Dick ſont invites 
A Mortimer - Park. Dick viendra 
avec nous, & Caſſandre quelques- 
tems apres. Monſieur & madame 
de Villiers & miſtriſs Stanhope 


ne peuvent pas quitter la ville {i 
vite, à cauſe de la ſituation cri- 


tique de Louiſe. Nous autres 
femmes , nous aurions bien dif- 
fere la ceremonie juſqu'apres ſes 
couches , mais les hommes fou- 
- gueux n'ont pas voulu en. entendre 
Parler. 0 

Jai ſurpris, ce matin, Sophie, 
liſant un livre de prières, à Var- 
ticle du mariage. Ah! ma chere, 
Ecria-t- elle, en rouvrant ce livre, 
Vvoye quelle charge nous prenons. 
Parlez pour vous, lui repondis-je ; 
{i vous Etes bien aiſe de prendre 
des ſoucis, à la bonne heure; 
pour moi, je n'en veux point ils 
ne ſont point de mon gout. 
F 3 
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Liſez, liſez, reprit-elle, & vous 


. changerez de ton. — Non, en ve- 
rite , Sophie; j'en aurai aflez à 
lire & à dire, jeudi prochain. 
Ceſt afſez de faire une fois une 
choſe defagreable. 

— Ah! Lucy, ſi Mordmet _ 
jamais de me regarder avec la 


tendre & vive affection qu'il a 


maintenant, que deviendrai-je ? 
— S'l le fait, ſervez-le de la 

meme maniere. 

— Eft- ce ſi aiſe? — Oui; an 


moins cela le feroit pour moi; 
mais, je vous en prie, enfin fi- 
niſſez, avec vos fi. On a toujours 
aſſez des maux du jour. — Ah! 


Lucy, ſi vous aimiez comme moi! 
— Aimer comme vous? Je donne 
 reellement une preuve aſſez rai- 
ſonnable de mon amour, en con- 
ſentant à donner ma main. Je 


vous permets de faire plus pour 


« 
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Mortimer, ſi vous pouvez. Je ne 

m'inquiette pas tant que vous ſur 

les /, car je les crois tous en mon "0 

pouvoir, Elle prit un air plus 

tranquille , mais je ne la crois pas 

touchee de mes raiſonnemens. 
L'homme qui cede contre ſa 

volonte, eſt toujours de la meme 

opinion. 8 | | 
Et pourquoi pas une femme? | 

Adieu, ma chere madame; je ſuis 

à jamais votre ; 

LUCINDE CRAVEN. 
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LETTRKE X N 
Miſiriſs Chapman , d Miftriſs Villiers. 


P.or-a-Dizv , ma chere Louiſe, 
que vous fuſliez heureuſement ac- 


couchee. Si vous & Villiers étiez 


ici, il n'y auroit pas, dans tout 


Tunivers, un pareil aſſemblage de 


tourtereaux; &, Sil y en a, je crois 
que nous remporterions la palme. 
Cinq couples vivant enſemble, & 


$aimant ! quel article dans les 


annales de la mode ? 


Sachant le ridicule qui nous 


attend, de la part de ceux 
qui connoiſſent le monde, &, 
qui plus ef, reſolus de Vencourir, 
ne devrions-nous pas nous cacher 
à la campagne ? quoique reelle- 


[ 


* 
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ment le rafinement eſt porte. fi 


loin, dans ce ſiecle - civiliſe , que 
le bonheur en menage ſe trouve 
preſqu'aufli rarement ſous les chau- 


mieres que ſous les dOmes des 
palais. 


Apres t. tout, lord & lady Moe 


den & les Linon ſont les ſeuls 


couples qui aient droit de ſe 
vanter de leur bonne intelligence. 

Je ne parle pas de mon pere 
& de ma mere; ce ſont de vieilles 


gens dont on ne ſuit pas Vexemple; 


mais, Hortenſe, Sophie & moi, 
nous pouvons nous taire; il n'y 
a pas plus d'une ſemaine que 
nous fommes marices , & les gens 
les plus comme il faut ſe font un 
devoir de S aimer l'un Vautre pen- 
dant tout un mois. 


A propos de ce mois, qu on 
appelle, par emphaſe, le mois dou- 
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ceren x, nous ſommes bien deter- 
minèes, nous autres femelles , qui 
ſavons que ce qui eſt trop doux 
devient fade, de meler un peu 
Aacide pour rendre ce miel plus 
ſavoureux 4 nos maris. Tai envie 
d'y mettre de tems- en- tems un 
peu de jus de limon; eblervez que 
je ne veux pas me ſervir de vin- 
aigre. Je m'imagine que mes com- 
pagnes d'eſclavage ne ſont pas ſi 
prodigues. A la verite, j'ignore ſt 
cet acide conviendroit a Mortimer 
& à S.-Pierre , mais je ſuis fare 
de ſes bons effets ſur mon Caro. 
5 Toutes les miſs du canton ſont 
venues nous faire viſite; & j'ai 
montre, dans cette occaſion, de 
grands airs. Le mariage me per- 
fectionne merveilleuſement. Vous 
ne pouvez pas vous imaginer 
comme je tois grave & poſèe. 
Nous alla mes, il y a deux jours, 
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4 reg iſe, Nous y entrimes diffici- 


TE. à cauſe de la foule qui 
$toit rafſemblee devant le portail, 
pour voir les jolies marices , & 


leurs Epoux. Ceux- ci trouverent le 


moyen de fendre la preſſe, en 


jettant leurs bourſes en Tair. Dieu 
vous benifle , fut le cri general ; 
& Fon nous fi place. 


Comme nous gagnions le bas-cote,' 
nous entendions de toutes parts: 
Mon Dieu, quels beaux hommes! 


quelles ſuperbes femmes ! de ſorte 


que nous rougiſſions juſqu'aux 
oOreilles; &, en verite, nous ne 
pouvions pas faire moins. 


Tel fut le bon effet des bourſes 
jettees , qu'a la fin du ſervice, 
nous trouvames nos voitures 2 la 
porte, & le peuple range en ligne, 


de chaque c6te. Nos domeſtiques 
eurent ordre de lui procurer des 


divertiſſemens; & nous nous ren- 
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dimes au chateau , au milieu des 


acclamations. . 
Oh! comme je hais J hiyer! Sans. 


cette deteſtable gelèe, nous aurions 


mille amuſemens champetres, plus 


jolis les uns que les autres; au 
lieu de cela, nous ſommes obliges. 


de garder 1a chambre. 
Nous aurons demain toute la 


nobleſſe du voiſinage. Nous nous 


raſſemblerons en habit de bal. 


Hortenſe ſera en payſane; Claude: 
en berger; Mortimer aura habit 


du prince-hal; Beaumont celui de. 


falſtaff; Sophie ſera en veſtale; le 
marquis de Liſſon en capucin; la. 
marquiſe en fultane; Chapman 


ſera deguiſe ſous habit de Fan- 
cien piſtol; & moi ſous celui de 


madame Quickliy ; Dick, d'apres. 
' fon goilt elegant, ſera babille en 
| waitre de danſe de chien; mon 
pere & ma mere feront en domino. 


* 
- 
—— I er en —— —-—. — == 2 2 — 
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Deux jours après, nous donnerons 
une fete aux vaffaux, & enſuite nous 
partirons pour Mortimer - Parck. 


Chapman frappe a la porte.. II 
inſiſte pour entrer. ... II inſiſte. . { 
Sur ma parole, il faut, mon beau 
monſieur que vous preniez un ton 


plus doux, ſi vous voulez que je 


cede à * demandes deraiſonna- 
bles. Ah! j'entends la voix de mon 


cher S.-Pierre ; ſa voix eſt auſi 
douce que la flute d'un berger. 


Il wy a pas moyen de rèſiſter; 
les voici une cinquantaine; ils. 


marrachent la plume. 
Lady Mortimer écrit: 


Oui, Louiſe, nous lui avons ar- 
rache la plume, & nous ne la lui 
rendrons que quand elle ſe conduira 


mieux. Ce matin, ſur ce que je 


lui diſois que je voulois vous Ecrire, 
Timpertinente morveuſe me rit au 


TEA 
fiez, & me demanda comment 
jen trouverois le tems? Elle ent 
Feffronterie d'ajouter que.j*etois fi 
occupèe a parler, & à tegarder 
Mortimer, qu'elle ſeroit bien éton- 
nee de me voir penſer à manger, 
a mbhabiller, a dormir, & encore 
moins à écrire; & puis, ſelon ſa 
coutume d'eviter les diſputes, elle 
Seſt enfuie dans ſon cabinet, avant 
que j aie le tems de repondre. 
Vous vous imaginez bien ce 
pendant que nous avons force ſa 
retraite; &, pour la punir encore 
plus, j'ai lu tout haut ſa lettre, 
tandis que Mortimer & S. Pierre 
lui tenoient les mains. | 
Cet acide dont elle parle eſt 
une très- jolie choſe en théorie, 
mais je vous aſſure que, ſi nous 
devons juger par le preſent, elle 
ne ſonge pas à mettre ſa maxime 
en pratique. Il n'y eut jamais une 


* 


femme fi tendre & ſi ſonmiles- 
elle eſt tout miel, ſans une larme 
de jus de citron. Chapman eſt plus 
en danger d'etre git6, que Mor- 
timer ou le comte. 


Miſtriſs Chapman ecrit : 


La croyez-vous, miſtriſs Villiers? 
Ah! vous me connoiſſez trop bien 
pour Etre ſi creduke. Ce neſt 
qu'une malice; une malice d'or- 
gueil. Chapman fera auſſi une 
autre hiſtoire. Savez- vous qub elle 
m'a preſque engagee a me ſervir 
de vinaigre ? ? 


M. Chapman ecrit: 


Elle veut que je crive, madame, 
& je nai qu'une choſe a dire: je 
ſuis le plus heureux des hommes. 
Eſt- ce du miel tout pur ou me- 
lange qu'elle me donne? c'eſt ce 
que je ne puis aſſurer; mais j af: 


| Arme que c'eſt la choſe la plus 
agreable poſlible. | 
Quand jecrirois encore, je ne 
faurois dire plus; je repete donc 
que je ſuis le plus heureux des 
hommes. ES 


Lord Mortimer ecrit : 


Non pas le plus heureux, mais 
un des plus. heureux. Plus ſeroit 
{uperflu; temoin ma ſignature, 
MonriIxER. 
Et la mienne, : 
: S. - PIERRE. 
Et la mienne, „ 
E1SSON- 
Lord Beaumont -ecrit : . 
Que ferai- ſe? 


Miſtrifs Chapman crit: 


Tres- bien, bonnes gens, vous 
avez écrit chacun vos ſornettes 
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voyons ce qu'elles renferment, 
| Apres tout, Louile , je ſuis la ſeule 
qui ſache ſuivre une correſpon- 
dance. Ils en font des gorges chaudes; 
mais, qu'ils ſe mettent à ecrire; ils 
n'ont plus rien à dire. | 
: Mon bavardage eſt ſans fin. 
Une mine de pla iſer , un treſor de 


delices, un erin , un papillon, 


un . ou toute autre choſe 
auſſi Enntielle me fourniſſent un 


ſujet inepuiſable. Si ceux la me 


manquent, j'ai recours à mes 
chers amis les hiſtoriens; & je 

m'etends, des heures entieres , ſur 
| la aloe ou la chiite des Em- 
pires. Que voulez - vous: vous 
n'avez qu'à dire. Mais, comme 
vous ne pouvez repondre à cette 
queſtion que par votre premiere 
lettre, je vais finir la mienne; en 


vous diſant que mon pere & ma 
mere ſont auſſi heureux que 
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que quoi ? je vous avoue que je 
nen fais rien. Il y a fi peu 
d'exemple. de ce genre, que je ne 
puis pas faire la ſimilitude. Ils ont 
eertainement paſſe par la chau- 
diere de Medee. Vous ne pouvez 
pas vous imaginer comme ils pa- 
roiſſent jeunes. 

Adieu, ma chere; nos compli- 
mens a Villiers. Nous nous réuniſ- 
ſons tous pour faire des vœux 
pour vous. Voyez nos ſignatures: 

| Lucinde, Sophie, Maltide, Hortenſe, 
Jacqueline, Marie, Mortimer, S.-Pierre, 
Chapman, Morden, Liſſon, Craven. 
 BEAUMONT. 
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LETTRE X XL ff. 
De la meme d la meme. | I | 
Belmont , Vendredi. 


Hin fut le jour des jours. Je 
ne dirai rien de mercredi, ſinon | 
que notre afſemblee etoit une | ; 
maſcarade, ou chacun avoit fort 
bon air, jouoit ſon role avec beau- 
coup deſprit , ſans ètre intimids © 
par la preſence de tous les meſſicurs 1 / 
& dames du voiſinage. 5 = 
Mais hier, à midi, tous les va 5 
ſaux de mon pere, leurs femmes 1 
& leurs enfans ſe. raſſemblerent E 
en habit des dimanches. On les : 
conduiſit dans un appartement 
prepare pour les recevoir, ou. ils 
trouverent un excellent diner. Les 
vieilles gens dinerent à la table 
de mon pere & de ma mere, & 


* » * 
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| nous nous mélàmes avec la jeu- 


neſſe. D'abord, on fut ſur la reſerve; 


mais Tair d' aiſahce que nous primes 


leur inſpira plus de confiance. Les 
jeunes gens, à exemple de leur 
| ſuperieur (car, laiſſez direlesPoetes, 

la politeſſe n'eſt pas ordinaire aux 
payſans), traitèrent les filles avec 
beaucoup d' honnẽtetẽ & datten- 
tion. 

IL'innocente oaiets prit fa place 
au feſtin. Lediner fini, nous allimes 
dans une grande falle, ou on ſe 
_ prepara à danſer; les vieilles gens 
| ſe placerent ſur des bancs pour 
_ admirer leurs enfans ; & Mortimer 
&& la Marquiſe ouvrirent le. bal. 
Chacun fe choiſit des danſeurs; & 


moi, je pris un jeune payſan · qui 


avoit quelque choſe de plus dil- 
we que les autres. 
 Feus , cependant , la mortifica- 


tion de voir qu'il ne faiſoit point 
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attention à la. danſe. J imaginal 
dabord que c toit par ignorance; 
mais, en Fobſervant de plus pres, 
jappercus ſouvent ſes yeux tournes: 
vers une charmante creature , la 
danſeuſe de Beaumont. 
Quelle eſt cette fille, lui disje, - 
la tirant par la manche? Cette fille, 
madame je — je — je ne ſais pas. 
Vous ne ſavez pas. — Je ſuppoſe 
au moins que vous avez envie de 
le ſavoir; — car, depuis une demi- 
heure, vous n'avez pas quitte les 
yeux de deſſus elle. 
Ohl! madame, dit-il revenant de 
{a confuſion , c'eſt Betly Wilſon, 
la fille du fermier Wilſon , qui vint 
demeurer ici un peu apres que vous 
füͤtes partie pour Londres. 
Quelle eſpece de fille eſt Betſy 
Wilſon ? — Oh! Madame, la meil- 
leure creature du monde; mais ſon 
pere la traite bien durement, parce ; 
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„„ 
qu'elle ne veut pas epouſer un 
méchant avare, aſſez vieux pour 
etre ſon grand ꝑere. Mais il eſt bien 
Tiche, — & le fermier Wilſon ne 
| regarde qu'a cela: auſſi, il gronde 
toujours la pauvre Betſy , qui, je 
crois, finira par faire ce qu'il veut; 
— car, C'eſt une fille bien ſoumiſe, 
&c qui ne peut pas faire de la peine 
à ſes parens. 
le vous en prie, mon 1 gargon, 
y a- t- il quelqu'un que Betſy aime 
mieux que ce vieux avare. 

En vèritè, madame, s$ l 
baiſſant les yeux & ronpillang. je 
crois que oui; mais la perſonne 
eſt pauvre & a une mere & deux 
| ſeeurs 4 ſoutenir par ſon travail; le 
fermier Wilſon, bien sur, ne vou- 
dra jamais conſentir 4 un pareil 
mariage, & le jeune homme ne 
voudtoit jamais Iepouſer ſans le 
conſentement de ſes parens , car 


oQ 
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il ajmeroit mieux mourir que oy 
la mettre dans la miſere. 

Et vous etes ce jeune homme ? 

Quelqu'un vous Va donc dit, 
madame, repondit-il en reugifſant 
encore, 

Non,; perſonne que vous. — Mais 
raiſez-yous , & ſongeꝛ a ce que vous 
faites. — La danſe finie, jͤ allai trou- 
ver Chapman; il parloit avec Mor- 
timer & Saint-Pierre. Mon hiſtoire 
fut bientot racontee, & fit Veffet 
qu je deſirai, Mortimer inſiſta pour 

arranger affaire lui-meme; on y 
conſentit , non ſans peine, car 
Chapman & Saint-Pierre ont beau- 
coup d' empreſſement a faire le bien. 
II remporta cependant la victoire; 
& moi, je le ſuivis, en depit de 
tout ce qu il put dire pour mien 
empecher, | 
Dans un moment nous erimes 
trouve homme; c'eſt un grand 
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gaillard , bien portant, d' environ 
cinquante ans, qui a Fair d'un bon 
vivant ſans ſbuci. | 3 

Mortimer lui parla le premier. 
Je vous felicite, mon ami, dit-il, 
vous me paroilfer le plus hear 
de tous vos honnetes voiſins. — 
Comment cela , Monſeigneur ? 

En ce que vous tes le pere de 
cette belle fille, montrant Betſy , 
qui, ſi je me connois en figure, 
eſt auſſi bonne qu'elle eſt belle. 

Monſeigneur eſt bien aiſe de Plar- 
ſanter. — + 

Non, en verite, je parle comme 
je penſe. Quant à cela, je dirai, 


comme Mylord, qu'elle eſt aſſez 

gentille , ſi elle vouloit faire ce que 
je lui ordonne ; mais les femmes 
ſont de temps en. temps ſi entetees, 
qu'elles ne penſent a rien qu'a con- 

tredire. Votre fille, j'en ſuis gur, 
n eſt Pas de ce caractere. 


coor ; 


. 
Quant à ſon caractere, n'en dẽ- 
plaiſe a Mylord, je crois qu'elle 
en a ſoin, & elle fait bien, 
c'eſt fur quoi elle doit le plus 
compter; mais je ne dis rien la- 
deſſus, car c'eſt, dit- on, un mau- 
vais oiſeau qui ſalit ſon lit, — & 
je ne voudrois pas en ètre un. Mais 
J'ai un bon mari pour Betſy, qui, 
comme dit le proverbe, lui don- 
neroit de For à manger, & la folle 
dit tout bonnement qu'elle ne peut 
pas y penſer. Tantot il eſt trop 
vieux; tantot trop laid, trop me- 
chant, ou trop avare : quoique, 
jen ſuis sur, ſi elle Vepouſe, il 
vaut bien mieux qu'il garde ſon 
argent que de le depenſer. Mais je 
n'ecoute point toutes ces niaiſeries; 
Je ſais qu'elle eſt amoureuſe d'un 
jeune garcon de village, qui eſt 
* auvre comme un rat: un joli coup 
de filet qu'elle feroit en Tepouſant! 
III. Partie. 1 


Je ſuis sr que dts peu d'anntes 
il s'engageroit, & la laifſeroit aveg 
un tas dienfans ſur les bras. Non, 
non, elle ſe mariera 4 mon ore , 
on elle ſortira de la maiſon. - — Vous 
n'avez donc pas d'autres objections 
contre ce jeune homme qu 'elleaime, 
que ſa pauyrete? N'eſt-ce pas aflſez, 
Mylord, Vamour fait-il bouillir la 
marmite ? 

Non; mais ſuppoſons cette objec- 
tion levee, en avez-vous d'autres? 
15 Je ne peux pas dire que j 1 —— 
He bien donc, mon ami, remer- 
ciez le vieillard, & donnez votre 
fille au jeune homme; elle ſera plus 
giche & plus heureuſe. 

Ohl quand le ciel tombera, il 
y aura bien des alouettes de priſes: 
— non, non, un oiſeau dans la 
main vaut mieux que deux dans le 
buiſſon. Mais voici Betſy, & je 
prie Monſeigneur de ne rien dire; 
elle eſt deja aſſez opiniatre, 


(4% 
IIe bien, arrangeons Taffaire 
avant qu'elle arrive. 
Je donnerai à ce jeune homme 
trois cents livres pour lui monter 
une ferme, que je lui louerai à un 


prix raiſonnable Croyez-vous qu'a- 


vec cela il vaille votre vieux: 
Je nai jamais vu letonnement 
mieux caractèriſè que ſur la figure 
du fermier, à cette propoſition. 
- Apres quelques ſecondes de ſilence, 


il ſe remit; &, Fair moitié riant, 
moitié railleur: Mylord, dit - il, 


veut plaiſanter, mais je ne ſuis pas 
ſi fou que de le croire. 
Pourquoi? Eſt-ce une choſe i 
Wr de voir un homme 
employer de l' argent dont il na pas 


beſoin, a payee Je { Nene de Wr 


individus? 


En verits, repartit Wilſon „je 
1 10 cela aſſez etonnant ; on voit 


de . choſes-la Ecrites dans ces 
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livres d'hiſtoires, qui ne diſent que 
des menteries. Vous autres, grands 


Seigneurs, avez bien aſſez à faire 
dacheter des chevaux, des chiens, 
& de jouer aux cartes, ſans ſon- 
ger à faire des heureux. — C'eſt 
une choſe qui ne vous vient jamais 
dans la tete. „ 
Jeſpere vous faire changer d'opi- 
nion, dit Mortimer; venez me voir 
demain matin, & vous verrez que 
je ſuis un homme de parole. 


Le fermier leva les mains & les 


yeux au ciel en ſigne de reconnoif- 
ſance, & Mortimer & moi rejoi- 
gnimes nos jeunes payſans. Je m'a- 
viſai de me mettre à còtè de Betſy; 
&, apres lui avoir fait pluſieus 

queſtions vagues , auxquelles elit 


rẽpondit tres - modeſtement : Un: BW 


auſſi jolie fille que vous, lui dis-je, 


ne peut &re ſans nombre d'adora- (Wu 
teurs; nommez-les moi, & je de: 
ps | p 
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vinerai celui que vous preferez. — 
En verits, Madame, repondit-elle 
en rougiſſant, je fai point d amou- 
reux, je ſuis trop pauvre. 

Mais vous tes trop jolie pour 


n'en point avoir. | 
O Madame! vous @tes bien 


bonne ; mais j'eſpere que je me con- 
nois afſez bien pour ne pas deve- 
nir vaine de vos complimens. 
Vous &tes une charmante enfant, 
bien douce, bien ſenſible, m'ecrial- 
je, vous meritez d'etre heureuſe, 
& vous le ſerez. Je la quittai pour 
; rejoindre nos amis. Je ne dis rien 
f de la fete, parce que je ſuis preſſee 
de revenir a Betſy. 

F. Ce matin Wilſon conrut à Bel- 
f mont; il demanda Mortimer , & 
on le fit entrer dans le ſallon ou 
F nous tions tous, 

& N'en deplaiſe 4 Monſeigneur , 
A lit-il, je mai 1 pas trop bonne 155 
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trine pour marcher; mais madame 
Fa voulu, &, comme je vous Pai 
dit, les Formay ont leurs yolontes. 
Sdrement Mylord ne ſonge plus à 
hier au ſoir; car, ſi je ne me 
trompe, vous avier la tète un peu 
 Echauffte. — Soit dir {ans vous 
offenſer. — 

Point du tout; je; fuis Gard 
fiche, pour Vhonneur de Feſpece 
humaine, que vous ſoyez fi incre- 


dule. Mais, pour faire ceſſer tous 
vos doutes, je vais envoyer cher- 


cher Famant de votre fille. Com- 
ment S appelle-t-il! 0 

Mortimer depecha auſſi tot un 
domeſtique. Comme il fut quelque 
temps à revenir, nous fimes cau- 
ſer Wilfon. Quoiqu'il ne veuille 
Pas convenir que les lords ſoient 
genereux, il ne faut pas moins 
avouer que c'eſt un gaillaud madre 
& dien intelligent. 


e 
john Norton vint enfin, & pa- 
rut un peu ſurpris de voir Wilſon. 
Ne vous étonnez pas, lui dit Ie 
fermier, quoique, ma foi, il y ait 


ſujet; voici un mylord qui fait le 


bien, & qui va vous donner une 


bonne ſomme d'argent , afin que 


vous puiſſiez epouſer Betſy; &, 
qui plus eſt, ce n'eſt pas pour avoir 
votre voix a FeleGion , ni pour 
aucune choſe de la forte , mais 
ſeulement pour vous rendre l'un & 
Fautre heureux. Penſez à cela, un 


lord s occuper de faire des heureux! 


Mon Dieu! cela peut-il ere vrai, 


s'ecria Norton, encore plus eton- 


ne ? Cela eſt, mon bon ami, 
dit Mortimer : pourquoi en doit 
teriez-vous ? 

Vous n'etes ni un lord; ni un 
homme, repondit Norton, embraſ- 
fant les genoux de ſon bienfaiteur , 
les larmes aux yeux; vous Cetes un 
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ange deſcendu du ciel! Mon Dieu! 
ce peut-1l ? A-t-on jamais vu tant 
de bontes ! — Laiſſez - moi baiſer 
votre main. — Encore, — encore, 


ajouta-t-il, la ſaififlant & voulane 
la devorer. 


Vous me temoignez trop de re- 
connoiflance , repartit Mortimer 
attendri , toutes les perſonnes qui 
ſont ici en auroient fait autant que 
moi. | 
Dieu les benifle tous; repondit-il 
promenant les yeux ſur nous, Dieu 
les be niſſe tous; mais vous me don- 
nerez Betſy. 
Ces mots etoient plus expreſſifs 
que, mille belles phraſes, & nous 
en Etions tous affectès, — le vieux 
Wilſon lui - meme , difficile à 
toucher , clignotoit de temps en 
temps. 

Il fut le premier 'Y rompre le 
filence. — Vene: ici, John, dit-ll 


S mes. A PER" 
Soo 


„ 
portant le coin de ſon mouchoir 
a ſes yeux , ne ſoyer pas un pleu- 
reur, vous n'aurez jamais ma fille 
{i vous &tes un benet. Mais, mon- 
ſeigneur ou mylord, puiſque ce 
n'eſt pas un conte de fee , je vous 
demande la permiflion de me con- 
duire, avec ma fille, à ma fan- 


de ſurpriſe, & j'y vais; ainſi, je 


vous en prie, que perſonne ne lui 


n'y conſente. Quant a vous, John, 
vous ne l'aurez point du tout, fi 
vous ne faites point ce que je veux. 


le fit paſſer dans le commun des 


fut, 


& revint une heure apres , 
tenant ſa fille par la main. 


© N La voici, meſſieurs! la voici ; 
mY #ecria-t-il dans une colere affectèe! 


G 5 


taiſie. Je veux lui donner un peu 


diſe mot de ce qui ſe paſſe que je 


John promit obèiſſance. Wilſon 


domeltiques , avec ordre d'y reſter 
juſqu'à ce qu'on Vappellit; il s en 
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Nauroit-on pas cru que j allois Ia: 
tuer, au lieu de la marier A . 
qu'un qui la fera rouler ſur For } — 

Il eſt, en outre, jeune & agreable.. 
— Jeune & agréable, repeta-t-elle: 
avec un profond ſoupir: — oui, 
petite ſotte, reprit-il; nigaude, vou- 
driez-yous avoir pour mari un petit: 
poulet, il faut donc en faire un 
exprès pour vous. 

Oh! mon pere, levant les yeux, 
qu toit - il beſoin de m' expoſer 
devant ces meſſieurs: Je veux faire 
tout ce que vous voudrez de moi, 
 quoique je ſache qu'il men coutera 
la vie. 

La vie, petite imbecille! — Oh! 
vous avez pris cela dans Don Be- 
lianus de Grece, ou dans quel 
qu' autre livre de folles hiſtoriettes: 
voila ce que c'eſt que Fapprendre- 
à lire aux filles, — Mais, ou eſt 
de mari : — dit- il en s en allaats 
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La pauvre Betſy , deſolee & hon- 
teuſe, ſe cacha la figure avec {on 
tablier , & pleura de tout ſon coeur. 


II revint quelques minutes apres 


avec Norton. — Allons , Gtez-moi 
ce tablier , dit- il, je n'aime point 
tous ces enfantillages : —embraſlez 
votre mari comme une bonne fille. 
Ne la trouvant pas di{poſee 2 


obcir, il tirylni-meme le tablier. — 


Elle levarles yeux, & vit Norton. 
 Fetois à cote delle , heureuſe- 
ment; ſans un peu d'odeur, elle 
fe ſeroit evanonie. Ses joues ſe cou- 
vrirent de pourpre, ſes yeux de- 


vinrent étincellans, & elle ſem- 


bloit accablèe de confuſion. — Mais 
cette confuſion, toit le plaiſir. 

Je ne vous en dirai pas davan- 
tage. Les amans ſeront mariés & 
Mortimer Parck: tout eſt pret pour 
notre depart 3 ainſi, adrefſez-y vos 
lettres. 
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Adieu, ma tres-chere amie ; dites 
a Villiers, de ma part, que fi ma 
lettre ne l'amuſe point, c'eſt qu'il 
n'aime pas la ſimplicitè champetre. 


LUCINDE CHAPMAN. 
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LETTRE X X 11 
De N Villiers d Mi ſiriſs Chapman: 


De Pall Mall. 


Os ne peut pas revoquer en 
doute le goùt de George. pour la 
ſimplicite des champs. II eſt tres- 
contentde votre lettre, & il admire , 
comme moi, Betſy & ſon amant. 
Mais il faut que je laiſſe ce ſujet 
agreable pour un autre revoltant. 
Cependant , ne vous alarmez pas 
du recit que je vais vous faire d'un 
effet ètonnant & terrible de la juſte 
providence. 

| Woodville n'eſt plus: mais ce 
| neſt pas tant fa mort qui eſt ter- 


/ rible , que la maniere dont i a ter- 
mine P's carriere. 


| N II paroit que Dijon toit le Iieu 
2 de fa retraite. Le jour qu'il mou- 
rut, il avoit recu, le matin, une 
lettre de ſa fille Eleonore „qu ill in- 
formoit que Sophie lui avoir par- 
donné. Ce ſoir-la meme il ſe pro- 
mena un peu tard hors la ville. 
En revenant il fut attaquè par deux 
hommes à cheval, qui lui enleverent 
'3 tout Targent qu'il avoit , le mal- 
1 trraiterent cruellement , & prirent 
| la fuite. Ses gemiſſemens amenerent 
enfin a lui quelques ames chart- 

f tables, à qui il fit entendre , avec 
J beaucoup de peine, ou il 8 
'L On Fy conduiſit, & on envoya 
\L chercher un pretre & un chirur- 
| gien, qui trouva ſes bleſſures i mor- 
telle. Ce pretre etoit Irlandois, 118 
Kai' fir Ecrire une lettre à fa femme, 
mais il lui refuſa les fecours 
Fpirituels. Ce malheureux eut fa 


tete juſqu'au dernier moment, 
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& ſon agonie n'en fut que plus 
cruelle : il expira ſur le midi 
dans des tortures inouies defprit 
& de corps. Bon Dieu! ma chere 
Lucie! Il confeſſoit, dans cette 
lettre, qu il avoit reſolu de ſe defaire 
de Sophie, de maniere ou d' autre, 
mais que mon frere fit manquer 
fon projet. Pouypns- nous aſſez louer 
& remercier la providen 
conſ- erv&} innocent & bons e cou- 


pable? 1. ne puis pas dire que je 


regrette ce malheureuxz 1 mais Je prie 


le ciel d'accepter ſes ſouffrances en 
expiation de ſes crimes. 

Adieu, ma chere. Ma mere en- 
voie {a benediQiion x ſon Edward 
& a Sophie; Villiers partage toute 
l tendreſſe den votre Louiſe. 


P. SF. Je vous envoie des lettres. 


pour Palton; je ſuis sure que ce 
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ſont les-reponſes de celles qu'il a 
Ecrites en Irlande. Comment vont 


les agaceries entre lord d Aumond 
& miſs Andrews! 
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LETTRE XXIII 


De Mifriſs Chapman a Miſiriſs 
3 


Mortimer Parck. 


J Al montre votre lettre a Sophie; 
elle a produit l'effet que jatten- 
dois : elle ne Veut pas plutor par- 
courue , qu'elle ſe retira dans ſa 
chambre. Je la ſuivis tout douce- 


ment; &, par le trou de la ſer- 
rure, je la vis a genoux, ſes belles 


mains & ſes beaux yeux eleves vers 
le ciel. Je ne cherchai point a la 
troubler; & je deſcendis comme 
yetois monte. 3 

Apres diner, quand les domeſ- 


tiques furent retires, je me tour- 


nai, d'un air ſérieux, vers Hor- 
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tence & S.-Pierre. — Je vous en 
prie, dites-moi combien y a-t-il 
que vous avez converti lady Mor- 
timer? Converti! repeta S.- Pierre, 


Fair ſurpris. Comment cela, sil 
vous 'plait ? 


J'ignore votre moyen; mais je 
ſuis sur qu'il eſt bien efficace; car, 
autrefois, Sophie étoit, tout comme 
moi, une franche heretique. Pour 
Dieu, que voulez- vous dire, Lucie ? 
dit lady Mortimer en m'interrom- 


pant. Je vous en prie, ma chere, 


ne me dites mot, je parle au comte 
de S.-Pierre. 

He bien donc, je fais la meme 
queſtion , repondit - il; prier 
pour les morts, n'eſt-ce pas un 


article de votre rituel ? lui deman- 
dai-je. Sophie rougit. BAG C'eſt vrai, : 


repondit le comte. Donc lady Mor- 
timer eſt une très- bonne catholique 
car, je l'ai vue il n'y a pas long- 


1157 
temps, faiſant ſon oraiſon pour 
le repos de lame de Woodville. 
Tout le monde fourit, & la 


pauvre Sophie fut entierement de- 


concertee. Le docteur Wentworth, 
qui eſt un zele proteſtant, ne gouta. 
pas la plaifanterie. Je vous en prie, 


dit-il, ſe tournant vers Sophie, 


Etiez-vous reellement à faire ce que 
dit miſtriſs Chapman? Oui, doc- 
teur; mais je vous aſſure que c toit 
un mouvement involontaire. Je ſuis 


content, repondit-it, mais on n' en 


reſta pas- la; St.-Pierre & le mar- 
quis ſe de battirent avec lui ſur les 
points de doctrine des deux reli- 


gions; mais les combattans ne 
croyant pas 'neceflaire de s'invee- 


tiver Pun & Fautre pour amour 


de Dieu. Le different ſe termina. 
Le docteur fut très- ſatisfait que ſes. 


oppoſans reſtaſſent fermes dans leur 
foi; & lady Mortimer ne changea 
pas non plus la ſienne. 


CONS J-- > 

Je vous aſſure que cette contro- 
verſe m'a fort intéreſſèe; mais, 
comme je connois votre peu de 
gout pour les matieres theologiques, 
je ne vous fatiguerai pas des de- 
tails des pours & des contres. 


| A propos des lettres de Dalton, 
vous avez bien devine : elles ont 


rouvert Jes bleſſures de ſon ame. 
Son pere eſt mort; ſa mere a la 
cruaute de lui faire entendre que 


1 conduite eſt cau:s de cet evene- 
ment. Elle lui dit que miſtriſs 


Allyn va 1 Dublin tres · mal a ſon 
aiſe: que la mort de Fanny Va fi 
fort affectèe, qu'elle a neglige de 
ſuivre ſon vrocts, & elle vient de 
le perdre avec depens. Malheureux 
que je ſuis! dit. il apres : avoir acheve 
de lire, pourquoi la terre me ſup- 
porte-t-elle } ? 

Mortimer voulut avoir 1a lettre. 
Oui, dit-il en lui donnant, il eſt 


Poo HG At art heoe 


i 
juſte que vous & tout le monde 
connoiſliez les ſuites de mes crimes, 
Dalton, s'ecria Mortimer après en 
avoir pris lecture, cette indigna- 
tion contre vous-meme ſeroit rai- 
ſonnable ,: Sil n'etoit pas en votre 
pouvoir de venir au ſecours du 
malheur qus vous deplorez ! 

Ah! mylord , phit a Dieu que 
je puſſe le faire du plus pur de mon 
TT. od os 
Une auſſi fatale reſſource n'eſt 
pas neceſlaire', dit Mortimer lui 
parlant à loreille. Grand Dieu! 
qu'entends - je ? quelle elè vation 
dame pour un mortel! s'ecria Dal- 
ton ſe retirant. Mais, mylord , je 
ne peux pas accepter cette derniere 
preuye de munificence : ce que j ai 
deja recu je le partagerai avec les 
victimes de mes crimes! Jamais: — 
non, jamais je ne pourrai ſupporter 
e vous etre davantage a charge. 
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Dalton, reprit Mortimer ſouriant; 
Je tiens Fort 1 688 opinions; mon 
orgueil ne ſouffrira pas que ma 
generolite ſoit vaincue par la votre; 
ſoumettez - vous donc de bonne 
grace à ce que vous ne pouvez 
Eviter : Forgueil & Vobſtination 
| ſont deux adverſaires redoutables 
& ce n'eſt pas a vous à leur re- 
ſiſter. En diſant cela, il quitta la 
chambre. Mon Dieu! quel homme! 
nous dimes tous. 8 1 
Dieu merci, il m' eſt tombe, dit 
Sophie riant & pleurant tout à-la- 
fois. Perſonne de nous n' avoit I'ceil 

ſec; mais Dalton pleuroit & ſan- 
glotoit comme un enfant. 

Je ne ſais d od cela vient, Loui Gs ; 


une belle action me donde: gene- þ 


ralement Yair d'une Melpomene. 
Cela vient-il d'une foibleſſe en par- 
tage à Veſpece humaine, ou d'un 
defaut de vertu? Je laiſſe aux ca- 


( 167 } 
ſuiſtes 4 decider cette queſtion * 
pour moi, je n'entre jamais dans 
les diſcuſſions abſtraites des pour- 
quois & des commens. 

Mortimer a arrange affaire, 
Dalton part ſous peu de jours pour 
Irlande, avec le docteur Went- 
worth , qui veut abſolument l'ac- 
compagner. Il va avoir ſes poches 
chargees de billets de banque, & 
deux contrats de rentes viageres , 
run pour Alleyn, de deux cents 


ir livres par an; l'autre de la moitié, 
pour ſa mere. 


il 'Louile , votre frere eſt certaine- 

a. {vent Ferre le plus noble, indepen- 
damment de ſes titres. Tom: letemps 
qu 'i a été en France, on faiſoit 
ici de magnifiques travaux par ſes 
ordres. Je vais vous dire quel doit 
etre Vemploi des deux batimens 
qu il a fait faire. | 


he premier eſt une Ecole , qui 
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pourra contenir 'tous les pauvres 


enfans du pays. On apprendra aux 
filles les ouvrages des doigts, comme 


tricoter , filer, & à lire dans un 
livre de priere. On enſeignera aux 
garcons a lire, à Ecrire, à compter, 
& toutes los: eſpeces de travaux 
convenables a leur claſſe. Mais ce} 


neeft pas tout: auſſi- tõt qu' ils ſeront 
en age, on doit les mettre en appren- 
tiſſage, aux depens de leur protec- 


teur, dans le metier qu'eux ou 
tare parens choiſiront. | 

Le docteur Wentworth, qui rej | 
ſigne la cure qu'il a actuellement 
pour une à la nomination de Mor 
timer, doit etre à la tete de cettd| 
Ecole , & de la maiſon de charit! 
deſtinee à recevoir les gens hot 
d'ige de travailler. 

Lord Mortimer , pour bannir 1 
pareſſe & la pauvreté de ſes dof 


maines , les a diviſes en petia 
Py ferme 
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fermes; ce qui eee revens, 
& met tous ſes vaſſaux à leuts 
aiſes; Bien plus, il eſt actuellement 
en marché d'un grand. morceau 
de lande, contiguꝭ à fa terre, qu il 


doit mettre en valeur, dans I'in- 
tention de multiplier les travaux 


de ſes payſans. Voyez que de bras 
votre frere va employer! que de 
biens il va faire! 

Ah! Dieu, que cette; conduite 


rend infitierte. à ſes propres yeux 
votre Lucinde. C. — 


P. S. JToubliois de vous dire que 
lady Mortimer a envoys fa voi- 
Sure a Caſſandre, & une lettre 
onſolante a ſa mere, avec quel- 
aue argent. Ou etoit donc ma me- 
gnolire ? Jai auſſi une commiſſion 
our vous: decouvrez , Sil eſt 
doſſible, ſi Watſon , la femme- 
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LETTRE XXIV. 


De la meme ala mime, 


| Mlonmer Parck; I 
N OUS ſommes tous dans la plus 
grande joie de votre heureux reta- 
bliſſement; Villiers a ere aflez bon 
enfant pour m *Ecrire auſſi-tõt que 


vous avez été dElivree , & je lui 
ais bien bon gre avoir appells 
votre petite Lucinde, _;; 


Sophie accrit une longue lettre, 
remplie de felicitations pour vous 
. WE. & votre Caro. Je ſerai un des. re- 
pondans, c'eſt decidé: le ciel ſait 

of . pourtant que j ai bien aſſez de 16 
pondre de mes propres fautes, fans 
prendre ſur moi celles des autres, 
Mais j eſpere que je ne ſerai pas 
dor lurcharge, „le pap _ la ma- 

2 


* — ot - 
— 


(3979) © 
man ſontde bonnes gens, qui pren- 
dront ſoin d'élever miſs Lucie 
comme elle doit I'tre. 
Je la fais mon heritiere, & j je la 
retiens pour la femme * fils que 
j aurai; elle ſera plus vieille que lui, 


mais cela nen ſera que mieux: e 


ſera plus capable de mener ſon 
mari, choſe à laquelle, pour rendre 
juſtice aux femmes , tres-peu man- 
quent. Le ciel a ſagement ordonne 


que, files hommes ſont les maitres 
-au-dehors , nous le ſoyons 4 la 


maiſon; de ſorte que la balance f 


du pouvoir eſt ae entre les deux 
ſexes. 

Comme] je babille. — twain un 
Ar qu'un petit coup de liqueur fait 
parler une femme comme un ange; 


mais, en verits , je mai rien pris, 
.qu'un peu de 14 converſation de 
Gaſſandre. La forte bierre m ag | 


; vols qu'e gay6e, | 


ft" , 
_—_— | 
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| Betſy a eté marice la ſemaine 
derniere. Nous avons eu 2 fa noce 


danſe & feſtin; & c'eſt le plus heu- 
reux couple qui ſoit ſous le ſoleil. 
La pauvre Charlote Andrews eſt 
bien priſe dans les filets de ce petit 
veſte de cupidon. — Mais je com- 
mence a craindre que Beaumont ne 
ſoit un vrai philoſophe ; car, que 
Villiers diſe ce qu'il voudra, il ne 
vaut pas deux lords. — Mais j ap- 
pelle Beaumont un vrai philoſophe , 


| parce que je no lui crois pas de 
coeur. r "A | "Tf | 


Jai lu quelque part, car je n'en- 
| tends pas le grec, il faut que je vous 
avoue, afin que vous ne preniez 
pas une trop haute opinion de mon 
crudition. I ai lu, dis- je, que la vrais! 
ſignification du mot philoſephe , eſt: 
amour de la ſageſſe; mais il me 


ſemble qu'on devroit entendre la 


Pratigue de la folie; car, la philo- 
0 5 
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ſophie, d'apres tous les ſages an- 
ciens, ne conſiſte qu à mepriler les 
jouiſſances attachees à notre exiſ- 


tence, a feindre d etre content quand 
on eſt dans la douleur, & vice verſd, 


de tout. 


Dites-moi, je vous prie, ſi la 


perlonne qui jouit de tous les plai- 


ſirs que la providence met à ſa 
portée, n'eſt pas plus recomman- 
dable que ce pretendu amant de la 
ſageſſe, qui les rejette tous comme 
un enfant hargneux 2 Js vous a voue 
que je nai pas le moindre doute 
la- deſſus; & ; quant à ſupporter 
patiemment les malheurs , cette 
force dont les philoſophes ſe tar- 
guent, ne me paroĩit pas miracu- 
leuſe; car; une perſonne qui s eſt 
accoutumèe A ne point ſentir le plar 
ſir ; ne peut pas tre ſenſible à l 
douleur. Puiſque T apathie eſt la 
baſe de la philoſophie , Dieu no” BY 


RTP 
en.preſerve. Montrez ma lettre 3 
Villiers, & demandez-lui ſon avis 


ſur ma definition de ce grand mot. 


Adieu, ma chere, menagez-vous , 
& parlez de ma tendreſſe à ma 
filleule, elle y ſera sGirement ſen- 
ſible. ai 

Wii en {94G Ley L. C. 
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LEDTRE * X v 


De 4 meme d Fg — 


Mdrtiqnes Parck. 


N 0 vs avons recu des nouvelles 
de Dalton. Sa mere l'a mieux 


accueilli qu'il ne sy attendoit. J oſe 


dire que le contrat de rente n'a pas 


peu contribue a cette bonne recep- 
tion. I A dts voir tec freres & les. 
ſcurs, qui ſont ids tres = bien 
marios. 1 
Son entrevue avec miſtriſs Alleyn 
fut on ne peut plus touchante. Vous 
m' excuſerez de ne pas tranſcrire la 
lettre; mais j'ai deja trop pleure 
pour un jour. II a auſſi vu ſon 
ancien maĩtre, G., — qui a avoue, 
avec grande raiſon, qu'il etoit la 


cauſe de toutes les folies & de tous 


Ree — 4 


— Rd 


— 


nn mens 
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les malheurs de Dalton. Vous allez 


etre ſurpriſe, peut- tre, de men- 


tendre dire avec grande raiſon; 
mais rappellez- vous, chere Louiſe, 
que M. G.— eſt celui qui perſuada 
ſon pere de s oppoſer à ſes incli- 


fait. Laiſſons Dalton. 
Je commence à croire que notre 


nations, & de lui faire embraſſer 
un etat pour lequel il n toit point 


philoſophe meſt point philoſophe ; 1 


je me ſuis. appergu de petits ſoins 
pour miſs Andrews , qui. decelent | 
beaucoup de ſenſibilite: mais ſavez- 


vous qu il ſe file ici d autres amours; 
je vous donnerois deux heures pour | 
les deviner, certaine que vous ſeriez 
auſſi ſage au eee 40 a 
* la 1 1 1 


Oe 


Horatio Dontan . * Caffandra | 


7 j Woodville, ne vous etonnez point, 
ſe font ite mutuellement 
A des qualites cachees pour tout le 


— 
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monde: Oui, en verits', elle Pre * 
tend qu'il a cette delicateſſe, cette 
retenue ſi admirabledansun amant; 
elle a étè meme' juſqu'à lui dire 
quelle ne le hait point. II a regu 
cette declaration avec un tranſport 
modere, ce ſont ſes propres exprel- / 
ſions. Son amour n'eſt pas affez / 
violent pour lui faire commettte 
des extravagances, j en conviens; 

mais il parle, & Dieu ſait comme 


ilparleta. Je crois connoſtre la catiſe 
& les progres de Core r e. 


VUnj jour nous patlibtis d amour, une 
partie pour une pattie | contre: 
ſoudain, d'un ton theitral, $11 avatia ' | 
qu'il '&toit amoureux; qu aucune 
difficults; qu aucun danger tie poti. 
roientl empe cherdeſuivre ſa palin; 
d'en chẽrir & protegerTobjet.'Alors 
Caſſandre obſerva qu'il reſſembloit, 4 
non: ſeulement de nom, mais par 
les ſentimens 4 A Horatius Focles * 


(179) 
que ce heros de bravoure ſans pa- 
reille , pour defendre Clehe , avoit 
tenu t8te à une armee entiere; &, 
malgré leur nombre, les empecha 

de paſſer un pont qu'il defendoit 
ſeul. 11 1 5 


Gordon: , qui ſe reſſouvenoit de 
ce qu'il avoit lu, mais pas aſſez 
pour demeler le faux du vrai, fut 
tres-flatts de cette comparaiſon de 
Caſſandre. Depuis ce moment, il 
ecoute, avec une complaiſance 
finguliere,, tout ce qu'elle dit „ S | 
ils forment le couple amoureux le 
plus divertiſſant. La belle, qui ne 
veut cependant pas secarter des 
regles d'un roman, eſt bien dèter- 
mine à ne recompenter ſon berger 
qu après dix ans au moins de ſou- 
| Pirs. De ſorte qu'il n'y a pas lieu 
de préſumer que nous -voyions ce 
couple original faire de folies avant 
ce terme, a moins qu'elle ne tombe 
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dans la riviere ou du haut d'une 
maiſon, & qu'il ſoit afſez heureux 
pour Fempecher de ſe noyer.ou de 
ſe caſſer le col. L'un de ces acci- 
dens pourroit bien abreger ce pur- 
gatoire; mais il ne faut rien moins. 
Dick nuit beaucoup à leurs amours; 
& Gordon lui chercheroit bien que- 
relle sil ofoit , mais ce ſecond Hora- 
tius fait qu'il n auroit pas beau jeu, 

& endure ſagement les petits incon- 

veniens , pour Eviter un plus grand 
Pr Gs ; GE” RA 


A propos de Dick, je m'imagine 
qu'un jour vous le verrez avec un 
peu plus de Vair du beau monde. 
Depuis la nouvelle de la mort de 
ſon pere, qu'il ſupporte avec une 
patience vraiment chretienne,, il ne 
red qu'a un habit ecarlate; 88 
pour peu que la fantaiſie dure, 
| Mortimer lui en donnera un. Mais 
en voilà aſſez ſur nos perſonnages 
dramatiques: Dramazis perſone. 


Fa, 
| Venez bien vite nous joindre'; 
ma chere Louiſe ; ſans vous, ſans 
miſtriſs Stanhope & fans Villiers, 
notre ſociets eſt incomplette. Mor- 
timer s'eſt aſſuré de ſa compagnie 
pour une partie de Let: alors, le 
marquis, la marquiſe, S.-Pierre & 
FHortenſe, partent pour la France; 
mais ils ont promis de revenir tous 
les deux ans. Quant a mon Spoſo 
& a moi, peu importe ce que nous 
deviendrons. Adieu, depechez-yous, by” 


ainſi Fe eig votre ſincere gig. 


LocixpE CHAPMAN, 


B&H "RR nouvelle pour Vil- 
POLES „ ſon favori, le pere Maurice; 
12 bientôt avec nous. - Nous 
venons de Fapprendre, & u | 
4 encore; mais je ne ſais ſi je dog 
1 bonne ou mauvaiſe, 
| Charles IX, dit la nouvelle d' un 


annemi mort, flatte agreablem ent 
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Toreille. Si cela eſt, elle merite le 
| Premier titre; mais, pour ne vous 
Pas tenir plus long-tempe en ſuſ- 
pens, — ſachez que le marquis de 
Beauville eſt defunt. Le motif qui 
lui avoit fait attenter à la vie de 
trable, juſqu'a ce que le tyran re- 
doutable Vait emmene à ſe con- 
feſſer. Il paroit qu'il etoit amou- 
reux de la ducheſſe de Beaumont, 
& que, pique par: l monftre auæ yeux | 
* TY xborinable 
projet. A propos, cette lady eſt en 
aſſez bon train de ſe conſoler de 
Tindiffrencede Mortimer. Lejeune 
2 7 de en fait le ſiege; 3 
e we. ſous peu, la place ſera 
gf — Voila ce qui s appolls | 
Seriptum de femme, 
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